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Jean-Daniel Pariset

LA FRANCE ET LES PRINCES ALLEMANDS

Documents et commentaires (1545-1557)

Dans le cadre d’une these de III' cycle sous la direction du Doyen Livet de Strasbourg, 
cette soixantaine de textes avait ete presentee en annexe. La these ayant paru sous les 
auspices du Centre de Recherches regionales et rhenanes de l’Universite de Strasbourg 
II en 1981, le Directeur Werner a bien voulu accueillir dans Francia ces textes, 
certains en entier, d’autres resumes; qu’il en soit ici remercie.* 1

Les relations franco-allemandes du milieu du XVI' siede s’inscrivent dans un 
contexte nord-europeen, peu etudie jusqu’ici. L’historiographie generale frangaise 
presente ces alliances du Roi et des Princes comme un epiphenomene de la rivalite 
personnelle entre le Valois et le Habsbourg, une sorte d’aventure sans fondement et 
sans suite.2 Certes, depuis l’election imperiale de 1519 la lutte pour la monarchie 
universelle est une toile de fond, une donnee permanente. Les guerres d’Italie, autre 
theme traditionnel, sont, durant les annees 1540-1560, peu importantes: les victoires 
remportees au sud dans le Roussillon permettent de compenser les defaites du nord 
(guerre de Cleves 1544). L’Italie du nord est frangaise depuis peu certes (n° 44)*, mais 
l’expansion du royaume au sud est un fait acquis que seul le traite de 1559, acte 
politique dicte par des considerations uniquement politiques et non militaires, remet- 
tra en cause. L’expedition du Royaume de Naples (1557), voulue par le duc de Guise, 
s’inscrit en effet dans la longue tradition des expeditions - croisades du reve imperial 
mediterraneen.

De 1540 ä 1560 la monarchie frangaise se tourne ä nouveau vers l’Europe du nord. 
Une grande alliance avec l’Angleterre pouvait permettre la creation d’une grande zone 
de paix dans la tradition erasmienne, et un contre-pouvoir au roi d’Espagne-Empe- 
reur: les humanistes par trois fois essayerent de realiser ce reve (n° 1-4, 6-9, 20-22), 
mais en vain;3 la dure realite des mefiances ancestrales fut plus forte que l’irenisme 
erasmien. Les rappeis de la Guerre de Cent ans (n° 4) et la tenacite anglaise pour

* renvoi aux textes edites ici.
1 Jean-Daniel Pariset, Les Relations entre la France et PAllemagne au milieu du XVIr siede. Huma- 

nisme, Reforme et Diplomatie, Strasbourg (Istra) 1981, 236 p. (Serie Grandes Publications t. XIX Societe 
Savante d’Alsace et des regions de PEst).

2 Georges Zeller, La Reunion de Metz ä la France 1552-1648, Strasbourg 1926,2 vol. II fut le premier ä 
montrer la permanence de ces relations franco-allemandes des le XVe siede; mais il ne connut aucun des 
textes presentes ici.

3 G. Salles, Une Mediation des Protestants d’Allemagne entre la France et l’Angleterre au milieu du 
XVIe siede, dans: Revue d’Histoire diplomatique (1899) p. 27-46.

H. Kiewning, Herzog Albrecht von Preussen und Margraf Johann von Brandenburg Anteil am 
Fürstenbund gegen Karl V., Königsberg 1889.

H. Kiewning, Herzog Albrecht von Preussen und Margraf Johann von Cüstrin als Unterhändler
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conserver jusqu’en 1558 (prise de Calais par Guise) un pied sur le continent et pour se 
faire payer dettes et pensions empecherent l’alliance des deux royaumes de se realiser, 
de meme l’aide permanente accordee ä l’Ecosse et ä ses revoltes, que le mariage de 
Frangois II concretisera, indique les limites de la volonte pacifique de la France (n° 2).

Les relations franco-britanniques s’inscrivent dans le contexte du vaste monde 
baltique et nordique: acteurs lointains, teile la Suede ou la Pologne, objet de marques 
d’interet de la part de la France; acteur plus proche, le Dänemark, qui se lia ä la France 
par le traite de Fontainebleau (1541), mais jamais Christian III ne le respecta, tant son 
pouvoir etait menace par les revoltes suscitees par les Habsbourg et par Christian II 
son prisonnier.4 Les entrelacs d’interets divergents de pactes, d’ambassades, de 
temoignages d’amitie n’avaient qu’un but: isoler les Pays-Bas, les couper des villes 
hanseatiques et du trafic commercial de cette mer baltique (n° 6, 23, 27, 34), mais les 
villes hanseatiques ne pouvaient se passer des Pays-Bas, porte des nouvelles colonies 
d’Amerique, et refuserent en fait - malgre leurs promesses en 1540 ou en 1552 - 
d’entrer en conflit ouvert avec les Habsbourg catholiques.

Reste l’Empire, le Saint Empire Romain et Germanique. Au nord, il participe 
pleinement ä ce conflit latent autour des Pays-Bas; les mouvements de troupes et les 
incidents sont permanents de 1540 ä 1560; mais ce reservoir de troupes de l’Europe est 
en soi un enjeu de taille: ainsi s’explique l’interet constant de la France pour des princes 
- ducs de Lunebourg, comte d’Oldenbourg, de Mansfeld - qui, sans grande richesse 
assise ou territoriale, sont neanmoins essentiels pour le recrutement des mercenaires.5 * 
L’instruction de Mandosse (n° 63) est ä cet egard exemplaire: tout est prevu pour que le 
Roi tire de l’Empire lansquenets et reitres, cette nouvelle arme dont la soudaine 
apparition en 1557 ä Saint-Quentin detruisit la vieille infanterie. En 1559, un reseau de 
capitaines particuliers est pret ä lever les troupes necessaires au moindre signe du 
Roi ..

zwischen dem Deutschen Fürstenbund und England, dans: Forschungen zur Brandenb. und Preuss. 
Geschichte 4 (1891).

Jean Sturm participa ä chacune de ces tentatives avec Sleidan et son beau-pere Bruno pour les deux 
Premiers, tandis que Johann a Laski et Bucer etaient ses repondants en Angleterre en 1549.

4 Aarsberetninger fra det kongelige geheimearchiv IV (Copenhague 1870).
J.-D. Pariset, Ambassades fran$aises en Allemagne sous Francois 1", dans: Charles-Quint, le Rhin et la 

France, Strasbourg 1973.
Christian II (1481-1559) marie ä la sceur de Charles-Quint, eut comme filles Dorothee, epouse de 

Frederic Palatin, et Christine de Lorraine. Il fut detröne en 1523 par son oncle Frederic (1471-1533), dont le 
fils fut Christian III (1503-1559).

Henri Jasmain (n° 15) fut un des agents danois en France.
L’alliance franco-danoise, pour etre effective, etait subordonnee ä la reconciliation du Dänemark et du 

Palatin, ce ä quoi Fresse en 1546-1547 s’employa en vain.
5 Les trois branches des ducs de Lunebourg, de Harbourg Gifhorn et Celle etaient altemativement au 

Service de la France - le plus souvent -, de l’Angleterre et de l’Empereur - parfois. Christophe d’Olden
bourg appartint ä la clientele fran?aise de 1547 ä 1553, puis de nouveau ä partir de 1558 (W. Storckenbaum, 
Graf Christoff von Oldenburg (1504-1566), ein Lebensbild im Rahmen der Reformationsgeschichte, 
Oldenbourg 1959). Volradt de Mansfeld etait le fils du capitaine general de la Hanse et entra plus 
ouvertement qu’Oldenbourg au Service de la France; il fit partie de 1547 ä 1552 de cette Opposition militaire 
sourde a l'Empereur dans l’Allemagne du nord.

4 Mandosse, d’origine italienne, etait un agent du Roi specialiste des questions financieres et militaires. 
En 1547 dejä il s’etait rendu ä Strasbourg pour etudier les possibilites de resistance de la ville. BN fr. 22490 
f° 38 »Memoire pour avertir les coloneis et capitaines dont le Roi se veult servir par de5a et en Pietmont«.
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Au sud, les cantons suisses, dont la neutralite est richement pensionnee par Valois et 
Habsbourg, sont essentiels pour la protection du Piemont, de Lyon (n° 16), mais ils 
cessent, au cours de la periode, ä cause de leur cherte, d’etre le fournisseur de 
mercenaires du Roi.

Entre ces deux zones peripheriques, pions essentiels dans les alliances et reservoir 
d’hommes, se situe l’Empire, et son cceur historique. C’est ä lui que revent les 
conseillers de Francois I" et d’Henri II: Francs et Germains, cousins, unis contre les 
Latins, contre Rome, dignes heritiers de leurs vaillants ancetres, reve collectif et theme 
poetique et litteraire, qui, au vu des depeches, parait avoir ete vecu par les descendants 
d’Arminius, defenseur des Libertes. Ce mythe germanique est ä la base de lapolitique 
menee entre 1540 et 1560, et devait se concretiser dans les hauts lieux historiques du 
Saint Empire et avec l’accord des Electeurs, gardiens de la tradition, assistes des 
Princes reunis dans le Fürstenbund.

L’historiographie fran?aise officielle du XVII'-XVIII' siede, ä l’exception de 
Ribier, a oublie ces alliances avec les protestants rebelles ä l’Empereur, pour des 
raisons faciles ä discerner: comment le Roi catholique a-t-il pu soutenir des revoltes, 
bourgeois ou princes, qui plus est protestants!7

L’historiographie allemande du XVI' siede a aussi oublie cet aspect: la ligue de 
Smalkalde et celle des Princes sont un evenement »national« et religieux, et l’aide 
etrangere fransaise doit rester dans l’ombre.8 9 La Ligue de Smalkalde est presentee 
comme une alliance protestante, religieuse, defensive, nationaliste.’ Dirigee par 
Pelecteur J.-F. de Saxe, le landgrave de Hesse, assiste d’U. de Wurtemberg, la Ligue 
rassembla la plupart des Villes-Etats protestants de l’Empire et devint une sorte d’Etat 
dans l’Empire; mais aucun pouvoir reel de decision ne vint l’unifier, et ce fut une des 
raisons de son echec. Les textes 5-12 montrent la realite et les limites de l’engagement 
sans cesse croissant de la France aux cotes des Protestants. Mühlberg en 1547 parait 
retrospectivement etre une escarmouche entre des arriere-gardes, oü malheureuse
ment l’Electeur fut fait prisonnier, plus qu’une victoire apres bataille. Charles-Quint 
ne put jamais triompher completement par les armes du protestantisme: l’echec de la

7 G. Ribier, Lettres et Memoires d’Estat, Paris 1666. Au XVIe siede F. de Rabutin dans ses »Commen- 
taires des guerres de la Gaulle Belgicque«, Vieilleville dans ses »Memoires« par trop romances, 
Wassebourg dans ses »Volumes des antiquites de la Gaule Belgicque« ... ont tous, ä des degres divers, 
parle de ces contacts franco-allemands en insistant sur le lien mythique existant entre les deux peuples.

8 Les archives de Maurice de Saxe, classees et triees des le XVP siede, sont singulierement pauvres en 
documents sur la naissance du Fürstenbund et ses relations avec la France; Sleidan, dans son De Statu 
Religionis ..., reste dans un certain flou quand il s’agit des contacts de la Ligue de Smalkalde avec 
l’etranger, contacts auxquels il avait lui-meme participe. - A. von Druffel, Beiträge zur Reichsgeschichte, 
Munich 1873-1896 et Politische Korrespondenz der Stadt Straßburg im Zeitalter der Reformation, 
Strasbourg puis Heidelberg 1882-1931 sont les deux principales editions des sources relatives ä notre sujet, 
mais la Politische Korrespondenz n'a pas juge bon d'editer, par exemple, les projets de traite de la Ligue de 
Smalkalde (n° 6).

9 H. Lutz, Christianitas afflicta, Göttingen 1964. B. Möller, Villes d’Empire et Reformation, Geneve 
1969. H. Rabe, Reichsbund und Interim, Cologne 1971. B. Vogler, Le monde germanique et helvetique ä 
l’epoque de la Reforme 1517-1618, Paris 1981. G. Mentz, Johann-Friedrich der Großmütige 1503-1554, 
lena 1903-8. Chr. von Rommel, Philipp der Großmütige Landgraf von Hessen 1504-1567, Giessen 1830.
L. F. Heyd, Ulrich Herzog von Wurtemberg 1498-1550, Stuttgart 1841-44.

H. Baumgarten, Zur Geschichte des Smalkaldischen Kriegs, dans: Historische Zeitschrift 26 (1876) 
p. 26-82.
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politique religieuse de l’Interim et de la reforme institutionnelle montre les limites du 
pouvoir imperial. Les textes 13-20 eclairent d’un jour nouveau cette periode confuse 
oü sans cesse en sous-main la France suscite des revoltes militaires et tente de renforcer 
l’opposition religieuse et politique ä Charles-Quint, tant ä Strasbourg que dans le reste 
de l’Empire.

La Ligue des Princes fut ä l’inverse dominee par la puissante personnalite de Maurice 
de Saxe, cet »italianisant« en politique, ce candidat ä l’Empire.10 11 Deux groupes, dans 
un premier temps, se tournent vers la France: celui du nord, compose du Mecklem- 
bourg, de la Prusse de Custrin et des capitaines revoltes (n° 23), auxquels s’associentles 
enfants de l’Electeur prisonnier;" d’autre part Maurice de Saxe et Guillaume de Hesse, 
fils du landgrave prisonnier. Maurice de Saxe et Custrin deciderent d’unir leurs efforts 
ä Dresde en 1551 (n°24). Croyant l’union des princes realisee, Henri II decide alors 
d’envoyer un ambassadeur pour traiter (n° 26). Creee pour liberer les princes prison- 
niers et pour defendre le protestantisme et les Libertes, la Ligue des Princes depassa 
tres rapidement ses buts, voulant etre un Etat dans l’Empire, accordant au nom de leur 
legitimite - tiree de l’histoire, de leur revolte, et des Libertes et Privileges germaniques 
— Metz et le vicariat d’Empire au Roi de France, leur pair et leur egal dans cette ligue 
qu’il affirme soutenir presque par »bienveillance«. Le curieux traite de Lochau 
(octobre 1551) - Chambord (janvier 1552), complete par les »actes« de Friedewald 
(fevrier 1552), viendra concretiser ces negociations;12 l’aide frangaise, plus de 450000 
couronnes en tout, sera donnee aux princes. Mais la pesanteur des Etats allemands en 
1552, puis la rivalite entre Maurice de Saxe et son ami le margrave Albert-Alcibiades de 
Brandebourg-Culmbach mirent un terme aux reves des humanistes politiques, avec la 
mort de l’un et la defaite de l’autre ä Sieverhausen le 10 juillet 1553.13

10 F. A. von Langenn, Moritz Herzog und Churfürst zu Sachsen, Leipzig 1841. E. Brandenburg, 
Moritz von Sachsen 1521-1553, Leipzig 1898.

E. Brandenburg, Korrespondenz des Herzogs und Kurfürsten Moritz von Sachsen, Leipzig 1904, 
C. A. Cornelius, Churfürst Moritz gegenüber der Fürstenverschwörung 1550-1551, dans: Abh. Bayern 
10 (1865) p. 659-698 et Zur Erläuterung der Politik des Churfürsten Moritz von Sachsen, dans: Münchner 
historisches Jahrbuch (1866) p. 257-310, a etudie les relations de M.de Saxe et de la France gräce aux archives 
de Marbourg.

Lors du Colloque de Strasbourg de 1973 »Charles-Quint, le Rhin et la France«, le professeur H. Weber 
etudia la notion de Vicariat d’Empire et le curieux traite de Chambord.

11 F. W. Schirrmacher, Johann Albrechtl Herzog von Mecklenburg. Wismar 1885.
K. Hahn, Herzog Johann Wilhelm von Weimar und seine Beziehungen zu Frankreich, Iena 1907. 

A. Beck, Johann Friedrich der Mittlere ..., Weimar 1858.
Jean de Brandebourg-Custrin (1513-1571) devint en 1549 l’homme de confiance du duc de Prusse pour 

ses relations ouest-europeennes; il negocia personnellement avec M.de Saxe les accords de Dresde (n° 24) et 
s’engagea ä reconcilier l’electeur avec ses cousins de Saxe-Weimar: un tel accord etait pretendument fait 
lorsque Fresse vint en juillet 1551 en Allemagne. Aux negociations de Lochau (octobre 1551) il se vexa 
devant la Suprematie de M.de Saxe et partit (n° 27). Fresse, puis le Ringrave, essayerent en vain de reconcilier 
les deux princes et d’obtenir aussi un veritable engagement des ducs de Saxe-Weimar au cote de la Ligue, ce 
qui ne se realisa qu’en mai 1552. Le duc Albert de Prusse, qui avait toujours eu de bonnes relations avec la 
France, ne voulut pas abandonner Custrin et ne fut pas partie prenante dans le Fürstenbund, malgre les 
demandes de M.de Saxe.

12 A. Huyskens, Gibt es einen Vertrag von Friedewald?, dans: Zeitschrift des Vereins für Hessische 
Geschichte N. F. 29 (1905).

13 J. Voigt, Margraf Albrecht Alcibiades von Brandenburg Kulmbach (1522-1557), Berlin 1852.
Le »Marquis Albert« eut vent des 1550 des ouvertures des princes du nord vers la France et s’en ouvrit ä
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Au-delä de l’interet diplomatique, politique ou evenementiel de ces textes, c’est le 
role des humanistes dans la politique etrangere europeenne qui est ä retenir. Autour de 
Jean Sturm le scolarque, de Sleidan ami des Du Bellay, on trouve, rayonnant depuis 
Strasbourg, un reseau d’amities: Bucer et Jacques Sturm le Stettmeister, Ulric Geiger, 
Chelius medecin dont les fils, apres sa mort fin 1557, continuerent la täche d’agent du 
Roi.“ Les diplomates - Bassefontaine, Fresse, Danzay, Richer, Virail - surent au 
mieux utiliser ces relations. L’abbe de Bassefontaine Sebastien de l’Aubespine, frere 
du secretaire d’etat Claude de l’Aubespine, parent de Bochetel autre secretaire d’etat, 
tint un role primordial en etant en Allemagne aupres des princes en 1551-1554, ä la 
cour, puis en Suisse, avant de redevenir ambassadeur pres de Marie de Hongrie.14 15 
Fresse, Jean des Monstiers, eveque de Bayonne, ancien etudiant a Wittenberg en 1538 
comme Bassefontaine, negocia de 1543 ä 1554 en Allemagne ou en Suisse, participant ä 
la plupart des projets et des reves.16 Ainsi la fonction diplomatique nait en France en ce 
milieu du XVI' ciecle, aidee par la presence d’un Ringrave Jean-Philippe, chef de 
mercenaires, epoux de la veuve de Galiot de Genouillac, mais aussi conseiller du Roi,

M. de Saxe, imaginant des plans de Campagne et des alliances. Jusqu’en octobre 1551 il fut plus ou moins 
informe des tractations nombreuses des princes. M. de Saxe, pour se debarrasser de son remuant ami, 
Penvoya alors en France negocier le montant de la contribution fran^aise, mais il n’obtint en fait rien, sinon 
une pension personnelle. Jusqu’en juillet 1552, il se montra relativement loyal ä l’egard de la Ligue, meme si 
ä aucun moment il n’en fut membre reel. De juillet ä novembre 1552, il fut au service frangais, avant de trahir 
en rejoignant le camp imperial avec un prisonnier de marque: le duc d’Aumale.

14 Ch. Schmidt, La vie et les travaux de Jean Sturm 1507-1589, Strasbourg 1855. J. Rorr, Un recueil de 
correspondance st ras bourgeoise du XVIe siede a la Bibliotheque de Copenhague, dans: Bulletin du Comite 
de travaux historiques et scientifiques annee 1968 (Paris 1971) p. 749-818. H. Baumgarten, Über Sleidans 
Leben und Briefwechsel, Strasbourg 1878. J. Rorr, Nouveaux documents surjean Sleidan, dans: Bulletin 
du Comite... annee 1967 (Paris 1969) p. 551-647. G. Livet et J. D. Pariset, Jacques Sturm, dans: 
»Strasbourg au cceur religieux du XVI0 siede, Strasbourg 1977. A. Brady Jr, Ruling Class, Regime and 
Reformation at Strasbourg (1520-1555), Leyde 1978, p. 219.

Outre ses tentatives de mediation franco-britannique (cf supra n. 3), Jean Sturm effectua quatre missions 
en France en 1546-7: la premiere en juillet au nom des princes, et il prit ä cette occasion contact avec le Roi; la 
deuxieme en aoüt-septembre au nom de la Ligue, et il prit contact avec quelques financiers dont P. Strozzi 
pour obtenir un pret; la troisieme en octobre pour negocier, en vain, les modalites politiques de ce pret; la 
quatrieme en decembre pour tenter d’obtenir l’aide directe du Roi. De 1547 ä 1549 il s’engagea dans 
l’opposition sourde ä l’Empereur suscitant de droite et de gauche des revoltes. A partir de 1550 Sturm 
semble renoncer ä sa vie de diplomate et de conspirateur et se consacrer plus au gymnase, reprenant toutefois 
un peu de service actif en 1552. Durant toute sa vie il fournit renseignements et messages au Roi de France, 
au roi de Dänemark, a Gran veile. Son ami Sleidan cessa, a partir de 1545, d’etre un agent de la France: son 
mariage avec la fille de Bruno, agent anglais, l’avait rendu suspect.

15 Sebastien de PAubespine, Negociations relatives au regne de Francois Ier, Paris 1841.
lb J. des Monstiers-M£rinville, Un eveque ambassadeur au XVI0 siede, Jean des Monstiers seigneur 

de Fraisse eveque de Bayonne, Limoges 1895.
A. Richard, Un diplomate poitevin du XVP siede Charles de Danzay, ambassadeur de France en 

Dänemark, Poitiers 1910. (Danzay fut etudiant a Strasbourg en 1546-7; ä partir de 1550 il representa la 
France ä Copenhague; calviniste, humaniste, il joua un grand role dans l’Europe du nord).

Richer, Memoires du sieur Richer ambassadeur pour les Roys irbs chretiens Francois Ier et Henri II en 
Suede et Dänemark, Troyes 1625.

J. D. Pariset, Ambassades fran^aises en Allemagne ...
Caius de Virail (n° 62 63) protestant proven$al remplace Fresse en 1553 comme ambassadeur du Roi; il 

joua un role important dans le maintien des bonnes relations entre la couronne et les princes, surtout dans les 
annees 1557-9.
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relaye en 1557 par Reiffenberg au Service du Roi de 1552 ä sa mort, d’un Reckerodt, 
saxon au Service royal ä partir de 1542, d’un Heideck ou d’un Schertlin, vaillant 
defenseur de leur »Patrie« (n° 14).17

Ces amities germaniques de la France connurent certes des hauts et des bas, en 
fonction de la politique religieuse du Roi; mais, jusqu’en 1558, on ne peut pas vraiment 
dire que la France soit consideree comme un pilier du catholicisme et du Pape. Le 
gallicanisme royal est une sorte d’ideal pour les Allemands protestants qui n’aspirent 
qu’ä un concile libre, national et allemand. Certes les persecutions vaudoises ou le 
trouble de la Rue Saint-Jacques (1557) amenent les Allemands protestants ä s’interro- 
ger sur l’opportunite de leurs amities fran^aises;18 mais les demarches entreprises ne 
vont jamais tres loin, et les meilleures troupes protestantes viennent au Service du Roi. 
De meme, les efforts de l’Empire entrepris ä partir de 1555 pour obtenir la restitution 
des Trois Eveches ne furent jamais tres grands et resterent des protestations verbales.

Quelques textes sont des morceaux d’anthologie, en particulier les dialogues entre 
Fresse et Maurice de Saxe (n° 27, 51, 54). Sont-ils reels ou imagines par cet ambassa- 
deur dont Sturm a pu dire en 1546 qu’il »marchait dans les airs«? Mais la politique 
n’est-elle pas l’art de traduire dans les faits des reves collectifs?

Documents 

n° 1
Jean Sturm ä l’amiral d’Annebaut. Calais, 4 novembre 1545.

Archives privees. Traduction fran^aise (?) ou copie. Pariset, 41. Signalee comme 
perdue par P. C. III p. 670.

Bruno et Sleidan ont ecrit le 31 octobre ä Henri VIII et ont eu reponse aujourd’hui 
environ les huit heures du matin:

17 Sur Jean-Philippe Rhingrave zu Dhaun (1520-1568) voir F. W. Barthold, Philipp Franz und Johann 
Philipp, Wild- und Rheingrafen zu Dhaun, dans: Historisches Taschenbuch von Raumer N. F. 9, Leipzig 
(1848).

S. Schertlin, Lebensbeschreibung des berühmten Ritters Sebastian Schärtlin von Burtenbach (1496- 
1577), Francfort 1777. Capitaine d’Augsbourg, puis de la Ligue de Smalkalde, il se refugia ä Bäle en 1547 oü 
avec J. de Heideck il suscita des revoltes dans l’Empire; il dut se refugier en France et commanda en 1552 un 
regiment du Roi; compris dans les accords de Passau (aoüt 1552) il put retourner dans PEmpire.

Frederic de Reiffenberg, originaire de la Hesse n’eut jusqu’en 1549 qu’un röle secondaire. En 1550 il fut 
mandate par les princes du nord pour faire part au Roi de leur alliance (n° 23). En 1551 il retourna en France 
mandate par Maurice de Saxe et Custrin (n° 24), puis par tous les princes (n° 25). Durant la guerre de 1552 il 
dirigea le contingent hessois, avant de passer au service du Roi.

Reckerodt, originaire de Saxe, fut plus un militaire qu’un diplomate. Toutefois c’est lui qui fut 
Pintermediaire de M. de Saxe ä la cour en 1549-50 avant la reunion de Dresde de fevrier 1551 (Cf. 
Cornelius, n. 10).

Les deux freres Heideck jouerent un röle important dans les tractations de Maurice de Saxe, mais ils 
n’entrerent jamais au service de la France, dont ils furent pensionnes en tant que * agents« secrets.

lg Th. de Beze, Correspondance, Geneve 1960, II, p. 62-3, 238.
N. B. Pour ne pas alourdir ces textes je renvoie d’une maniere generale a ma these signalee note 1. D’autre 

part les personnages mentionnes dans ces textes sont dejä identifies dans les notes de l’introduction. La 
numerotation de ces textes est identique ä celle de ma these. Les Archives Privees dont il s’agit ici sont celles 
de la famille de L’Aubespine, conservees dans un chäteau pres de Paris.
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le roy d’Angleterre est content et a consenti d’envoyer aucun de son conseilpar de(ä, pour traicter 
indifferemment de toutes choses concemam tant la treve que la paix, c’est d dire qu’il ne veult, 
avant le pourparler, estre lie ne abstrainct de traicter de telz ou telz poinctz; mais est delibere 
d’instruyre ceulx qui seront envoyez par luy si raisonnablement comme on mande d nos 
compaignons que si de vostre coste en est faict autant.

On espere grandement que les choses en sortiront d bon effect du coste d’Angleterre; en sont 
de ja deputez, ainsi qu'on a este adverty depuis, l’oncle du prince d’Angleterre et le 1° secretaire 
Paget, Chevalier et conseiller, et ont mande au surplus d nos compaignons expressement, si le Roy 
vous envoye, Monseigneur, pour cest affaire, que en ce cas le Roy d’Angleterre envoiera aussi un 
personnaige en forme d vous, et de leur part ilz desirent fort qu 'on y envoie des deux coustez les 
plus honorables, les plus entenduz et experimentez qu’il est possible d’en choisir, affin que 
l’affaire soit tant mieulx conduicte et maniee. Puis donc qu’ainsi est, nous vous prions tant 
affectueusement, Monseigneur, au nom de noz princes que du bien public, vousy teniez la main, 
affin que le Roy, qui tousjours a procede d'un si bon sens, vertu et zelle, fasse depescheries siens en 
semblable sorte, comme dict est, pour se trouver d Ardres.

Car nos princes et estatz congnoistront tousjours par cella plus clerement que Sa Majeste ayme 
sur toute chose le repoz de la Chretiente.

Ils esperent sa presence pour le 11 ou le 12 ou au plus tard le 15 ou 16 et souhaitent 
connaitre le nom des autres negociateurs.

Post datum: Monseigneur, Nous vous prions encore: vous ferez que, suyvant la bonne esperance 
que nous feistes d notre demier departement avecques vous, il vous plaise, pour le bien de la 
Chrestiente, prandre la peine de venir en propre per sonne au temps prefix en ceste lettre, affin que 
nous puissions, avecques l'ayde de Dieu, parvenir d quelque bonne yssue de nostre entreprise, veu 
que le Roy d’Angleterre veult pareillement commectre des plus prochains de sa personne, 
ensemble nous advertir de vostre venue par le present courrier en extresme dilligence, d celle fin 
que nous en parlions aux depputez du Roy d’Angleterre par degd touchant vostre venue, et que 
cella se fasse sans aucun empeschement de leur coste; en quoy faisant, noz princes et un chacun 
congnoistra clerement la grande affection et zelle que le Roy porte au bien publicque.

n° 2
Message du roi pour Jean Sturm, novembre 1545.

Archives privees. Copie.

Que Monsr. Sturmius escripve d Monsr. Bruno pour faire entendre d Monsr Paiget que les 
ambassadeurs du Roy ont trouve estrange qu’ilayt dissimule de depescher laprorogation de leur 
sauf-conduict [...] et le prie de l’envoyer au plus vite.

Et au demeurant que si la treve aase traicter par la grande instance qu’en font, envers les deux 
Roys, Messieurs les ambassadeurs des Protestants, les veullent bien advertir que cela ne se peult 
faire sans que lesd. ambassadeurs de France depeschent courrier expres devers leur maistre pour 
avoir pouvoir et commandement de luy.

Sturm a pris copie des conditions fran5aises de la treve en laquelle seront comprinsles 
Royne douairyere d'Escosse et petite Royne, leurs Estats, royaulmes, lieus et loyaulx 
subgectz.

Clause sur les fortifications. en marge ce quifait mention des bons et loyaulx subgectz 
est d cettefin que soubs l’ombre de lad. treve les bannis d’Ecosse y puissent revenir ety 
faire pratique a l’intention de l’Angloys.
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n° 3
Francois Ier ä l’amiral d’Annebaut. 25 novembre 1545.

Archives privees. Minute. Pariset, 44.
Dresse le point de la mediation des protestants allemands, gräce ä Fresse et La 

Planche, et de la mediation imperiale ä laquelle l’amiral participe.

Par ce que m'a rapporte led. La Planche de PAngloys que le tient dud. Paget, ilsemble que luy et 
ses compagnons soient en honne volonte de faire quelque chose.

Et que led. Paget ayt envie que tout vienne de son couste, car il a dit ausd. Protestants quyil 
avait plein pouvoir de son maistre tant du coste de PEmpereur que de ceux de Calais et que 
Peveque de Winchester a commande de faire ce que le luy mandera, soit d'avancer, retarder ou 
du tout laisser le negoce oü il est. Les assurant que si je vous veux retirer dyaupres de PEmpereuril 
fera aussi soudain revenir led. de Winchester et ses collegues. SUr quoy j'ai quant et quant donne 
ordre de Pavertir que suivant cepropos et pour le desir que jyai quyil ait Phonneur de negoce, je 
vous avois mande vous retirer incontinent par devers moy, ce qui luy sera aise ä croire avoir ete 
fait d son instance quand il vous verra partir de la, Et croy que si led. Winchester s'en revient aussi 
que led. Empereur sera bien marry de nyavoir parle autre langage car au propoz que me font 
savoir lesd. Protestants il se voit clairement que led. Empereur et PAngloys ne syentendent pas 
trop bien.

Au surpluSy mon cousin, pour repondre d vostred. lettre je vous dirai quyil nyest possible de 
mieux faire que vous avezfaict, car c'est entierement selon mon Intention et ay grande envie de 
savoir comme PEmpereur prendra les propoz que vous avez euz avec ces deputez dont ne puis 
croire qu'ilz ne seront demeurez estonnez quelque myne quyilz fassent du contenu.

n° 4
Franjois Ier aux ambassadeurs protestants. decembre 1545.

Archives privees. Minute. Destinee ä Babou de la Bourdassiere cette instruction devait 
etre lue aux ambassadeurs, qui recevaient par ailleurs une lettre (Marbourg PA. 849 f° 
109).

Le Roy est tres ayse que Messrs les ambassadeurs protestants congnoissent le peu defoy qu yily a en 
Paigety vu le compte qu'il tient d'eulx, qui semble plustost une mocquerie que autre chose, leur 
ayantpar plusieurs fois mis choses en avant sur lesquelles il les assurait quyil se pourrait trouver 
quelque moyen de paix et mesme faire venir Sturm et puis changer dyopinion a tout propoz. 
Quant d ce qu yilz parlent de Normandy es Aquitaine, cyest quereile si legiere et tant hors de raison 
qu yil n 'y fault poinct de responce, dyautant qu yilz n 'y eurent jamais riens, et siy a plus de 6 ou 7 X 
10 ans [60 ou 70 ans] qu yilz n y querellerent aucune chose; et que le Roy joyistpaisiblement qui est 
bien loin de la comparer d celle de Milan, qui est un vray patrimoine et heritage des enfans du 
Roy, de quoy il joyssoit il nyy a que trois jours et dont la quereile a este toujours vive. Quant d 
laisser Boullongne et le Boullonois et ce qu yil demande pour admortir les pensions et les quere lies, 
que Paiget conseille son maitre le mieulx qu yilpourra, car le Roy scayt ce qu yil a d faire et est si pres 
de croire en cella led. Piaget quyil coustera la vie de cent mille hommes avant que led. Sieurlaisse 
jamais un seul pouce de terre, et plustost emploiroit-il sa propre vie, et apres il est seur que ses 
enfans et les enfans de ses enfans feront le semblable, de sorte qu yilz sont loin de leur compte quant 
d cela.

Que le Roy ne s'esbahist pas si les Protestants se trouvent offensez de ce que Piaget a prie led. 
Sturm de retourner icy devers luy pour chose si deraisonnable et a este merveilleusement ayse du 
refus qu'il myafaict, le voulant bien prier n'entreprendrepoint ce voyagepour chose si hors de la 
raison et dont ne peult sortir que mocquerye et contemnement de leurs superieurs et dyeulx.
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Le Roy trouvera hon que Von faigne la venue de Granveile.
S’ilz voient que les Angloys continuent d chose si deraisonnable, le Roy ne veoit pas que leur 

demeure la serve de rien et est bien marry que la bonne volunte qui les avoit amenez icipour le 
bien de la Chretiente nya sorty effect. Mais ils'asseure que ayans entendu, comme Hz ont, le droit 
et raison, Hz sauront tres bien le faire entendre oü il sera besoing et se ressentir du tort que 
VAngloys leur a faict de les avoir ainsi abusez, leur ayans faict porter parole au Roy, quilchange 
quant H veult.

Les depputez du Roy pourront revenir s'ilz veoient que les Protestants se retirent et en ce cas 
entend led. Seigneur qu’ilz prennent doulcement conge, sans toutesfois riens rompre.

Le Roy trouve bon cest article faisant mention de la responce baillee dernierement par le Royd 
Sturm.

n° 5
Francois Ier ä Bassefontaine, juillet 1546.

Archives privees. Original chiffre. Pariset, 55.
Monsr de Bassefontaine, Je vous envoie par briefs articles ce que vostre frere a apporte de Rome, 
pour en fere entendre au Landgrave ce que vous verrez estre d propoz, et ne baillez jamais rien 
par escript; et encores sera ce bon que ceulx d qui vous le direz, dyent qu'ilz le tiennent dyailleurs, 
leur faisant toutesfois bien entendre que je ne leur vueil celer chose que je pourray congnoistre 
estre d leur prouffict et advantaige. (...) Que les articles de ce passez entre eulx [le Pape et 
l’Empereur] sont pour le faict de la relligion et non fondez sur aultre occasion, par lesquelz 
VEmpereur promect ne cesser point la guerre ausdictz Protestants quyilz ne soyent restituez a 
Vobeissance de VEglise, qu'ilz n'aient rendu les biens, quyäz en ont prins tant aux gens d'Eglise 
que usurpe sur les Catholiques et ne traicter jamais avec eulx sans le consentement du Pape, que 
neantmoins le Pape et VEmpereur ont prins deliberation secrette entre eulx de faindre que ceste 
entreprinse ne se faict que pour chastier les rebelles de VEmpire, afin de tenir les aultres en 
suspendz, et ne conciter pas toute la Germanye d la foys contre luy, faisant son compte de les avoir 
et ruiner les ungs apres les aultres; ilz font aussi leur estat de les consumer et matter avec le temps, 
sepromectant que les Protestants n’auront assez de quoy d supporter si longuement la guerre, ou 
bien que la longueur ameinera quelque occasion de les desjoindre pour apres en avoir meilleur 
marche, et n'est Vesperance de leur victoire fondee que sur leur desunion, d quoy les Protestants 
doivent principallement penser.

Le Pape fournit une aide de six mois et a consigne 200 000 ecus, dont 100 000 en 
Allemagne. Le concile serait transfere ä Bologne.

La fin oü tend ceste ligue ... est que, s’il est possible, VEmpire hereditast ä la maison de 
VEmpereur; lequel, en ce faisant, f era tumber le Papat ez mains du dict Cardinal Famaise. Le 
Roy est d'advis que Von ne se doibt point trop descouvrir au duc Frederic des entreprinses ny 
choses qui touchent VEmpereur jusques d ce que le dict Palatin se soyt ouvertement declairepour 
les Protestants.

n° 6
Capita eins freundlichen Verstands zwischen kön. W. zu Frankreich und dann

Sachsen, Hessen und iren mitverwandten

Marbourg, 916 ff. 36-41. Utilise par Baumgarten, Zur Geschichte pp. 61-5, men- 
tionne in PC. IV.I. p. 416 n.

Dieweil auss allen des Keysers biss doher gefurten handlangen, practicen unnd anschlegen
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vermerckt unnd befunden, das er ein monarchy auch alle Libertet und freyheit zuvertrucken 
suchet unnd sich allso desselben nit allein die Teutsche Nation, sonnder auch annderepotentaten 
zuversehen haben; do es ime mit disem itzigen seinem krieg glücklich von statt gehn solt, das er 
volgends gegen inen auch die weg fumemen werd, wie er sie in sein servitut unnd dienstbarkeit 
bringen mocht, so ist derhalben für gut angesehen das sich konig. Würd zu Frannckreich unnd 
dann der Churfurst zu Sachsen, Lanndtgrave zu Hessen unnd irer Chur und f. G. mitver- 
wanndten in ein verstannd unnd bündtnus nachvolgender gestalt begeben unnd einlassen 
möchten.

Erstlich dieweil der feind den krieg unbillich angefanngen unnd zu der offensiff ursach 
gegeben, er auch darzu mechtig unnd ime nicht wol stattlich unnd wie diss wercks notturff ervor 
der widerstannden werden mag, er werde dann mehr dann an einem ort heimgesucht unnd 
angegriffen, so soll derhalben solche bündtnus offensive ufgericht unnd gemacht werden. 
Dergestalt das ko. W. zu Frannckreich itzo alsbald oder uffs lanngst uff den frueling den feind in 
Mayland und sonst angreiffen unnd darzu mit dem konig von Enngellanndt unnd den 
Aydtgnossen mit sondern vleis handlen, das sie ine, namblich der konig auss Enngellanndt 
daneben inn Niederlanden, aber die Aydtgnossen herausser als in Tyrol, Burgundi, Suntgaue, 
Breussgaue, heimsuchen unnd an denen orten alles das sie bekemen konden, zu im hannden 
bringen.

ln welchem, Sachsen, Hessen, unnd ire mitverwanndten dem konig auss Frannckreich bey 
Enngellandt unnd den Aydtgnossen zu erlanngung desselben sollen sovil muglich furderlich sein.

Hinwiderumb sollen Sachsen, Hessen, unnd ire Mitverwanndten gleichem gestalt herausser 
hanndien; unnd do sie durch den krieg in oberlannden daran nit verhindert wurden Hollanndt, 
Geldern, Brabant und die Niderlanndt darzu Österreich, Oelsass, unnd was mehr der ort 
gelegen angreiffen unnd also irer ko. W. sovil dester mehr lufft unnd platz machen für ir 
fumemen. Dieweil sie sonnst unnd one das darzu schwerlich körnen wurdt zu welchen irko. W. 
im churf. f. G. unnd iren monatlich, so lanng der krieg wehret, hundert taussent cronen zu 
hilfgelt erlegen unnd bezzalen soll.

Unnd damit der konig zu Frannckreich zu seiner gerechtigkeit in Flanndem unnd der Ort 
körnen mög, so sollen ire churf. f. G. unnd sie so bald Frannckreich in Maylandt angreiff unnd sie 
desfeinds halber in oberlannden, wie gehört, nicht verhindern werden, in Flanndem fallen, sich 
dasselb sovil möglich zuerobem, sich unnderstehen, sich auch mit solcher macht in denselb. krieg 
schicken, wie die gelegenhait unnd noturfft zuerlangung solcher gerechtigkeiten ervodern wurdt 
unnd so Gott der Allmechtig zu demselben glück gibt, so sollen sie dem konig an sollich seiner 
gerechtigkeit soviel zustellen sovil die suma erlauffen wurdet die er monatlich erlegt und darzu 
was er itzo zu gegen wurtigen krieg gegeben.

Doch was das uberig so erobert were, im churf. f. G. unnd den anndern bleiben solt.
Was nun allso von beiden theilen eingenomen unnd zu hannden gebracht werden ist, darbey 

soll ein theil den anndern hanndthaben uff mass wie hernach volgt.
Wurde der feind durch des konigs von Frannckreichs angriff den ganntzen krieg in Italien 

fumemen unnd den dasselbst hinrichten und den krieg in der Teutschen Nation anstellen, so 
sollen Sachsen, Hessen, unnd ire mitverwanndten in der Teutschen Nation an orten unnd lenden 
wie vorgemelt oder sonst in der Teuschen Nation angreiffen unnd den krieg daselbst furen, unnd 
der kriegscost so ire chur. unnd f. G. uffwenden werden zu dem halbentail uff ko. W. zu 
Frannckreich und der ander halb uff disse stend gelegt unnd uffgewend wurd.

Oder aber da es ko. W. gelegneer und nützlicher were, kriegsvolck anstatt des gemelten 
angriffe zuhaben, so sollen Sachsen, Hessen, und ire mitverwandten ko. W. zu Frannckreich X 
tausent knecht bis uff die grentz uff im costen zuschicken, welche der konig alsbaldt daselbst 
anzunemen unnd in seiner besoldung one der stend nachtheil zuunderhalten schuldig sein.

Im fahl aber do der feind den krieg in Teutschlanndt wurde beharren unnd fumemen, so soll 
ko. W. in Italien nichtzit dester weniger mit dem krieg furfaren, unnd Sachsen, Hessen, unndirn
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mitverwanndten mit dreymalbundert tausent cronen zu hilf komen alle monat so lang der krieg 
wehret mit hundert tausent cron zuhilf komen.

Solte sich aber zutragen, das der feind den krieg an beeden orten in Italien unnd Teutschlannd 
fueren wurd, so soll ko. W. zu Frannckreich nicht dester weniger monatlich die vorgemelte 
summa der dreymalbundert tausent cronen erlegen, und Sachsen, Hessen, unnd ire mitverwand- 
ten dem konig verbunden sein irer ko. W. hauptleut unnd knecht, sovil sie derselben entpören 
konten unnd inen uff zubringen möglich uff die grentz in irem costen zuschicken, welche der 
konig volgends uff sein costen besoldung unnd unnderhaltung annemen soll.

Wie sich nun der fahl zutragen wurdet das sie notturfft ervordem wolte dem konig hilf 
zuthun, 50 soll er die selben bey Sachsen, Hessen als der oberhauptleuten zusuchen unnd 
zufordern haben uff welchem fahl ire mitverwanndten inen Vollmacht unnd gewalt geben 
sollen.

Darzu so der allmechtig Gott disen stennden den sig wider irn feind gibt, so sollen sie bey 
anndern churfursten fürsten unnd stennden des reichs, sovil möglich, dahin hanndeln unnd 
arbeiten das ein annderer Keyser gewählt unnd genemen werde.

Unnd uff den fahl mit vleis dahin befurdern das ko. W. zu Frannckreich das Vicariat in 
welschen lannden bleibe, dergestalt das er die Libertet unnd Privilegien daselbst in allweg 
hanndthab niemant darwider beschwere auch nichtzit verendere oder vereussere on vorwissen 
des reichs, das er auch an solchen Vicariat nicht mehr oder weiter haben soll dann sovil als ain 
Rhomischer Keyser daran gehabt unnd nicht vermer, dergleichen das ko. W. zu Frannckreich 
dem reich hin widerumb alles das leyste, das er von solchem Vicariat zuthun schuldig unnd 
dievorigen Keyser betten thun sollen.

Verner, so soll kein theil one vorwissen unnd bewilhgung des andern, keinen vertrag eingehn, 
annemen oder bewilligen.

Unnd obgleich der itzig konig mit todt abganngen, so sollen Sachsen, Hessen unnd ire 
mitverwanndten gleichwol one des Delphins vorwissen unnd bewilligen, keinen vertrag anne
men, doch das der Delphin hin wider in disser buntnus verhafft sey.

Unnd dieweil Sachsen, Hessen, und ire mitverwanndten an vorgemelten orten der teutschen 
nation (dadurch dem konig sovil dester mehr in maylanndt lufft unnd raum gemacht werd), 
dergleichen zu erlanngung des konigs gerechtigkeit in Flandern angreiffen auch, nach erlanngten 
sig, zu erwählung eines anndern Keysers verhelffen, darzu das Vicariat obgemelter massen 
befurdern unnd sich in keinen vertrag one des itzigen konigs und des Delphins vorwissen unnd 
bewilligen einlassen sollen. So hat die ko. W. bewilligt, das sie disen stennden zu diss. irem krieg 
letzt allsbald dreymalbundert tausent cronen in 2. monaten ungeverlich zur hilff geben erlegen 
unnd bezalen wolle.

Das auch darzu ir ko. W. den Keiser unnd alle, die so wider die obgemelte christenliche 
aynungsverwanndte stennd sein, für ire feind achten, halten, erkennen unnd sich desselben allso 
lauter ercleren wollen, wie gleichsfals unnd hinwiderumb Sachsen, Hessen, und ire mitver
wandten alle, die so irer ko. W. an irem Vorhaben unnd an dem das sie erobert verhindern 
wurden, für ire feind auch achten und erkennen sollet.

Item das ire ko. W. in kein vorstrickt concilium, darinnen der Bapst part unnd richter auch 
er unnd die seinen voces decisivas haben, nach in desselben Schluss unnd determination 
bewilligen, sich auch zu keiner execution wider dise stennd bewegen lassen wolle, sonnder, dasir 
ko. W. vil mehr zu einem gemeinen freyen, christenlichen, unpartheyischen concilio in teutscher 
nation zuhalten; darinnen nach Gottes wort, durch erbarme frome, gelerte unndgottesforchtigte 
leut gehanndelt furdern wolle.

Unnd soll diser verstanndt unnd buntnus uff vier jar gestelt, unnd ir ko. W. unnd derselben 
nachkomen die bemelte zeit darinnen begriffen sein.
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n° 7
Francois Ier ä Bassefontaine. Joinville, 30 octobre 1546.

Archives privees. Original chiffre. Pariset, 63.
Monsieur de Bassefontaine, J'ay advertissement de tous costez que l'Empereur se trouvant 
descheu de son entreprise contre les Protestants qu'il estimoit facilles d reduire d sa devotion et 
contre lesquelz il ne s'estoit avanture d'entreprendre ceste guerre que soubz Tesperance qu'il 
avoit de les estonner et apres les chastier les ungs apres les autres; aussi se voyant empesche, comme 
il esty d'estre entre si avant en pays oü il se treuve quasi acculle pour le bon ordre qu3il confesse luy 
mesme avoir mis tant d Ausbourg que d Ulm oü ilpensoit trouver quelque facillite, et sentant les 
dictz Protestants si prochains de luy tant obstinez qu'ilz sont et beaucoup plus fors qu'il n'eust 
jamais creu; semblablement l'iver, siprochain qu'il est, dont la saison lepresserapar avanture de 
recevoir une honte, - s'est resolu de trouver moyen et employer et le vert et le sec pour venir d 
quelque appointement avecques eulx et plus tost se laisser aller d toutes les advantaigeuses 
conditions qu'ilz scauroient demander, seullement pour les dejoindre et separer; et estre dict en 
teile extremite qu'il n'a aucune autre esperance de les vaincre que de s'appointer avecques eulx 
pour apres disposer ses affaires ainsi que bon luy semblera; joinct aussi qu'il a eu advertissement 
certain que le Turcq faict ung merveilleulx et grant appareil par mer et par terre pour le temps 
nouveau dont il est en grande crainte, et pour ceste cause a escript au Roy des Romains son frere 
faire tout ce qu 'ilpourra pour arrester la tresve avecques le dict Turcy d quelque condicion qu 'illa 
puisse avoir, estimant plus le dommaige qui peult avenir d luy et d son dict frere du coste des dictz 
Protestants que du dict Turc, qui est bien signe qu'il est en grandeperplexite de ceste guerre contre 
eulx et que son dernier refuge de l'issue qu'il en actent est de venir a quelque compositionpouren 
tenir apres ce que luy semblera bon, et pour autant que je craignois cella leur toucher plus que 
chose du monde et que de Id depent la ruyne de l'ung ou de l'autre.

J'ai bien voullu vous depescher ce porteur expres en extreme dihgence, vous priant faire 
saigement et dextrement entendre aux duc de Saxe et Lantgrave tout le contenu cy dessus et n'en 
parier que d eulx mesmes Sans toutesfois riens bailler par escript, les asseurant que c'est chose vraye 
et que je la tiens de cinq ou six de mes serviteurs et autres que j'entretiens au camp de l'Empereur 
et pour le desir que j'ay d leur Conservation et bien de leurs affaires, je les en ay bien voullu 
advertir a ce qu'ilz donnent ordre d'eulx contenir et suivre le chemin qu'ilz ont commence, les 
asseurant que du coste du Turc son dict frere ne luy n'auront riens de ce qu'ilz esperent et qu'il a 
delibere y faire ceste prochaine annee le plus grant effort qu 'il feist de vingt ans> qui leur est assez 
de subgect pour n'appointer point oultre l'inconvenient qu'ilz congnoissent evident pour eulx, 
s'ils en viennent Id.

Et depuis ilz auront sceu par Sturmius la bonne vollonte en quoy je suisy oü vous les pouvez 
asseurer que je continue; et que si le Roy d'Angleterre est en aussi bonne devotion que moyt 
j'espere que nous ferons bientost chose qui reviendra a leur grant prouffict et commodite, leur 
donnant toute l'asseurance de moy qu'il vous serapossibley avecques les plus douces et honnestes 
persuasions dont vous vouspourrez advisery pour les entretenir en la bonne vollonte oü ilz sont, et 
leur faire tres bien entendre que, s'ilz continuent encores quelque peu de temps ce qu'ilz ont 
commancey je voy le jeu gaigne pour eulx. Car desja il est bruit parmy les gens du dict Empereur 
que, se voiant hors d'espoir depasser oultre, il n'a pas deliberay tenir camp plus tart que la Saint 
Martin et quant il ne pourra myeulx mettre en gamison si peu qu'il retiendra de son armee a 
Ratisbone, Inglestat et autres petites villes qu'il a gaignees au long du Danube; et quant d sa 
personney il ne scait encores ce qu'il a affaire.

Je veulx aussi que vous leur faites tres bien entendre que je suis apres d amasser la plus grande 
somme de deniers que je puis, de sorte que j'espaire dedans cest este prochain avoir de quoy payer 
le Roy d'Angleterre et davantaige une si bonne et grosse somme qu'il me sera aisey s'il est besoing 
faire quelque remuement, y entrer d bon essient. Vous prianty apres leur en avoir bien imprime
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tout ce que vouspourrez, me renvoyerce dict porteur en extresme dilligence et m'advertirparluy 
en chiffre de la responce qu'ilz vous aurontfaite et de toutes untres choses quiseront survenues, et 
continuer d'heure d autre d me faire scavoir comme tout succederapar deld; fentens que vous en 
communiquez avec le cappitaine Rocqueroc et avecson moyen et adviz conduisez ce que dessus. 
Priant Dieu ...

n° 8
Francois Ier ä Bassefontaine. Folembray, 24 novembre 1546.

Archives privees. Original chiffre. Pariset, 59-64. Jean Sturm ä Lyon avait negocie un 
pret au nom de la Ligue par l’intermediaire de Jean Cleberger, le bon allemand, et G. 
Weickmann d’Ulm. Pierre Strozzi, banquier frere de Philippe, un des fuoriciti, devait 
mobiliser la somme.

Monsieur de Bassefontaine. Hier au soir je receuz deux lettres de vous des X° et XI° de ce moys, 
par oü j'ay sceu en quel estat sont les affaires de deld et aussipar ce que m'a dict ce porteur, les 
protestants sont en quelque deffiance que je ne permecte qu'ilz tirent de mon royaume, et aussi 
que Strozzy ne leur tienne le promesse qu'il leur a faicte, au moyen de quoy, se voyans seulz, ilz 
sontpour entrer en quelque appoinctement avecques l'Empereur.J'ay bien voullu vous renvoyer 
ce porteur [Pietmont] en extresme dilligence pour vous faire savoir comme ja je vous ay ci-devant 
escript que je veulx que vous faictes entendre aux dictz Protestants que, depuys la premiere foys 
que Sturme vint devers moy me faire entendre qu'ilz desireroient retirer quelque argent de mon 
royaume d interest, j'ay, pour leur faire plaisir et sur son asseurance, tousjours differe de 
rambourser les marchans de Lyon de quatre ou cinq eens mille escuz que j'avois empruntez d'eulx 
dont j'ay les deniers tous prestz sur le Heu, actendant, suyvant ce qu'il m'avoit dict de leur part, 
qu'ilz eussent trouver moyen d'en prandre ce que bon leur sembleroict. Et pour empescher, si je 
les eusse faict rambourser, que les dictz marchans n'eussent envoiez leurs deniers ailleurs, dont 
j'ay porte et porte les interestz, qui me reviennent d plus de soixante mil escuz depuys ce tempsld, 
et que c'est chose preste qui ne tient plus que d eulxy car me faisant savoir, je laferay incontinent 
rambourser aus dictz marchans pour la leur bailler et que je me suys grandement esmerveille de la 
longueur dont ilz ont use d m'y faire responce.

Et quant au dict Strozzy, que sitost que je sceuz qu'il estoit alle d Venisey je luy mande revenir 
devers moyy ce que n'ayant peu fairey il m'a icy envoye le prieur de Capoue, son frere, qui m'a 
asseure que Vargent qu'il leur a promys est pres d Lyon et quey en baillant bonne seureete, il est 
prest de leur fournir; a quoy ilz ne trouveront poinct de faulte etques'ilya longueur, eile ne vient 
que de leur couste, car ne la volonte ny le moyen ne leur manqueront poinct icyt de quoy vous les 
pouvez asseurer, de ma part.

Il est vray que je n'entendz poinctz que vous leur mectiez toutes ces choses en avant si vous ne 
voyez et congnissez evidemment que cela soict pour empescher entierement que ilz ne viennentd 
aucun accord avecques l'Empereur; pour lequel effect vous me ferez merveilleusement grant 
Service d'employer dextrement et saigement tous les moyens et fagons dont vous vous pourrez 
adviser, ety quoy qu'ily ayt, procedez y sobrement sans vous obliger de rien sinon d'autant que 
cela pourra servir d faire durer leur guerre et plus advantaiger et prouffiter au bien de mes 
affaires, non que je les vueille paistre seullement de paroles, mais en faisant l'effect n'obmectre 
riens de ce que je desire. Priant Dieu, ...

Je vous envoie une lettre que Strossy escript d Sturme par oü il verra qu 'il n'dpas tenu d luy qu'il 
n'ayt satisfaict d ce qui avoit este arreste entre eulx, et pourrez faire tres bien entendre par deld 
que le dict Sturme avoit accorde au dict Strossy se trouver d Lyon d la sainct Martin et, n'y 
pouvant venir, y a envoye son frere qui a parle en passant d l'homme que le dict Sturme y avoit 
laisse et par luy faict escripre aux princes qu'il estoit la pour satisfaire d ce que son frere avoit
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promis, et a ses deniers prestz en baillant les seuretez requises et telles que scait le dict Sturmey 
qu 'dz adviseront ensemble; par ainsi il ne tiendra que d eulx qu *ilz soient satisfaictz de ce couste 
la, et du mien il ne se trouvera point de faulte d tout ce que dessus; bien fault-il aussi que vous 
preniez garde et donnez ordre que, s'ilz venoient d traicter avecques VEmpereur, qu'ilne s'iface 
riens en mon prejudice, et, s’il est possible, que je n'y sois compris et qu'ilz ayent tel regard en mon 
endroict que j3ay eu au leur, par le traicte que j'ay demierement faict avecques VEmpereur.

n° 9
Reponse de Francois I" ä Jean Sturm 22 octobre 1545.

Weimar, Reg. J pag. 182 f° 18 (latin), f° 16 (fran^ais, autographe de Jean Sturm). 
Archives Privees. Chiffre. Mentionne in PC. IV. I. pp. 469-471 n. 4. Utilise par 
Baumgarten, Zur Geschichte ... p. 70 et Zeller, La Reunion ... p. 96.

Postrema Regis responsio fuit se propter superiora bella cum Caesare et Rege Angliae gesta 
destitutum adhuc esse tanta pecunia quantum foedus offensivum requireret; itaque non posse hoc 
tempore foedus offensivum cum nostris statibus facere. Sed, ut nostri principes et ordines videant 
quo sit erga eos animo paratum se esse defensivum primo quoque tempore foedus his conditioni- 
bus inire quas etiam Rex scriptas Gallico sermone in hanc mihi sententiam dari jussit.

Le Roi sera contant d'entrer en ligue deffensive avec les princes et villes pour la tuition et 
deffense de leurs estatz respectivement et d'en passer traicte avec VEmpereur qui sera par eulx 
troisz esleu en comprenant etfaisant entrer en la dicte deffensive le Roy d,Angleterre, Moyennant 
que pour oster toute suspition qu'il vueille retenir Boullongne il mettra es mains des Protestans la 
dicte ville etpais de Boullenois qu 'ilpossede, en luipayant toutpromptement contant la somme de 
cinq eens mil escuz; et laquelle ville demourra en leurs mains jusquesdplain et entierpaiement de 
la somme convenue avec le dict Roy d'Angleterre, et oü il ne vouldroit ce faire que d tout lemoins 
il mettra es mains des dictz Protestants les fortz parluy construictz es environs de Boullongne, luy 
payant comtant la somme que dessus et lesquelz fortz demourront en leurs mains jusques en fin 
du payement convenu et accorde.

Quant aux deniers ci devant emprunctez des banquiers de Lyon, le Roy, pour faire plaisir 
ausdictz princes et estatz protestants, sera contant de les tenir jusques ä la foire des Roys et en paier 
Vinterest en attendant qu'ilz aient regarde le moien de les povoir lever, et permettre le dict 
seigneur qu'ilz les puissent transporter nonobstant toutes deffences au contraire.

Et quant ä la practique des Suisses, il envoiera en brief devers les quantons de Soleurre et de 
Fribourg pour adviser et regarder les meilleurs moiens qui s'y pourront tenir.

n° 10
Capita responsi regii dati legatis imperii principum et statuum protestantium

27 decembre 1546.

Weimar, Reg. J pag. 177 fü 69. PC IV,I; p. 553-555, n. 2; - Zeller, La Reunion, I,p. 
102. Pariset, 68. La lettre de Jean Sturm accompagnant cette lettre est du 4 janvier 
1547.
Quoniam Rex Christianissimus causae publicae principum et statuum protestantium bene 
consultum cupit, videtur Suae Majestati maximopere conducere ut principes et Status confoede- 
rati non patianturse artibus Caesaris sejungi, sed mutuam assistentiam pro ut decet in tanta causa 
invicem fideliter praestent; et maxime isti tres principes videlicet Elector Saxoniae, Landgravius 
Hassiae et Dux Wurttembergensis cum praecipuis civitatibus.

Eaque de causa cum varia de Duce Wurtembergensi allata sint, quasi cum Caesare velitpacisci 
et ab aliis sejungere, Rex Christianissimus constituit Joannem Sturmium hinc statim mittere ad
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eum confirmandum cum mandatis ad eum perferendis. Et vult eins Majestas lllustrissimis 
Principibus dare mutuo ducenta milia coronatorum per mercatores quosdam, quae pecunia 
statim ex Gallia Basileam mittetur et quibusdam mercatoribus Basiliensibus dabitur quibus 
Principes supra dicti obligationem tradent, ut pecuniam ab iis recipiant, ita scilicet.

Ut Dux Wurttembergensis de illa summa accipiat quinquaginta milia coronatorum iis 
condicionibus ne separet se ab aliis, aut seorsum pacem faciat, reliqua autem centum et 
quinquaginta perveniant ad Electorem Saxoniae et Landgravium, qua pecunia pro recupera- 
tione suorum et causa communi citentur.

Debent autem praedicti Principes se obligare in solidum pro tota summa ad festum Pentbecos- 
tis proxime futurum reddenda et eam obligationem mercatoribus Basiliensibus mittere, pro 
quorum nomimbus album in obligatione relinquetur cuius forma est concepta et legatis hic 
tradita.

Acpetit Regia Majestas vicissim a Principibus et statibus conjunctis nihil aliud quam hoc quod 
per se aequissimum est, videlicet ut si forte contingat nostros facere pacem cum Caesare, Regem 
Christianissimum in ea pace expresse comprehendant, ne Caesar inde belli causam aliquando 
accipere possit.

Detnde ut promittant st Caesar hanc ob rem quasi Principibus et statibus hac ratione mutuo 
datae pecuniae opem tulerit, velit suae majestati bellum movere quod a nostris Principibus et 
statibus Rex Christianissimus ad ipsius majestatis impensas habere militem possit.

De quibus duobus articulis tres principes et Status non gravabuntur Regiam majestatem per 
suas litteras assecurare.

Quantum pertinet ad res Saxonias si in eo statu sint ut bellum invidum illic geri possit et 
continuan constitit, Rex, etiam si Wurtembergensis defecisset, dictam summam Electori et 
Lantgravio ducenta milia coronatorum faciet numeran sub condicionibus quas nunc ad Basse- 
fontaneum perscribet, aequis et honestis, quam summam duo dicti Principes prominent soluturos 
dicto festo Penthecostis.

Et ut praedicti Principes et Status videant propensam voluntatem Regiae majestatis, statuit 
nunc conducere quindecim milia Helvetiorum et aha necessariaparabit ac certa persuasione quod 
Principes et Status pro confirmatione suae libertatis se constanter gerant et grati erga suam 
majestatem existant.

n° 11
Bassefontaine ä Francois Ier. Leipzig, 18 janvier 1547.

Archives privees. Minute. (...): blanc dans le texte.

II remercie des trois lettres du Roi, dont la derniere, qui sert de conclusion sur toutes les autres.Je 
m’y suis seulement fonde et, considerant que le but que j’ai toujours eu en votre Servicepar degaa 
este suivant votre commandement de maintenir ceste nation en division de guerre contre 
VEmpereur et que encore votre dite lettre ne tient d autre chose. Avant que de leuravoir ouvert 
par le menu le contenu de votre lettre oü vous ne leur faites promesse aucune, j'ai mis peine 
d'entendre au long Pestat de leurs affaires tant sur ce qui conceme la Saxe, la Pomeranie, lesvilles 
maritimes que le Landgrave. Et quant a Pestat des affaires de par degd, votre Majeste a par mes 
demieres depesches entendu le discours tout au long.

Surce que depuis Mons\ PElecteura mis le camp devant la ville de Leipzig, laquelle il la bat si 
roidement qu'iln'estpossible; de plus, ayant son armee bien entiere et dehberee de luy servirsans 
qu'ily ait aucune faulte de paiement; s’il prend lad. ville, ce sera tres grand avancementpourluy, 
mais, le hasard toumant au contraire, il gardera son pays et bien la moitie de celuy du duc 
Maurice. Led. duc est ä Pru, douze grand lieues de luy avec sa chevalerie taschant de faire 
quelque assemblee, mais il n *en peut venir d bout pour la longueur de chemin qui est entre luy et
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l’Empereur. Et que de l’autre part les Bohemes ne le veulent point servir. Quelques-unes des 
villes maritimes ont ici leur ambassadeur, lesquelles ont dejdfoumi deniers et promettent gern de 
pied; d'aultant que je tiens estre envoyez des souldards par la ville de Hambourg, Bremen et 
aultres.

Et quant a la personne de Monsr. l’Electeur, il est si ferme et si contant en sonfaict qu’il ne me 
semblepaspresse car luy mesme m’a dit et prie de vous escrire qu’il est delibere de tenir camp en 
son nom seul tout cet hiver et l’ete qui vient pour chasser le duc Maurice, puys envader le 
royaulme de Boheme et qu’avant que ceder aultre chose a l’Empereur d son prejudice, il aime 
mieulx mourir.

L’Electeur a 10000 lansquenets et 4000 chevaux et se renforcera cet ete de 8000 hommes. Ph. 
de Hesse est en Campagne contre M. de Bures et espere reprendre Francfort ayant le 
consentement et vouloir de tout le peuple lequel est bride par le Senat.

Quant au duc de Wirttemberg et Ulme, l’on n'y a pas gründe esperance et suffist apprins si 
Strasbourg persiste en sa constance comme l’on ne fait doute. Les choses passans ainsi ilz m'ont 
montre n'estre en train que le desseing qui est depoursuivre, dureret entretenir laguerre cestete 
prochain, d quoy lesd. princes sont contraintz s’ilz ne veulent estre ruinez ou bien, par necessite 
d’argent, demander pardung ä l’Empereur. (...)

J.-F. de Saxe vouloit faire la guerre, aimoit mieux mourir que de ceder, que votre Majeste 
feroyt foumir au Landgrave et d luy la somme de jusques d la Penthecoste sans interetz en 
promettant par eulx ce que me commandez. De quoy il sera vifvement, grandement voyant 
que vous vouliez contenter de leurs deux promesses sans y mestre le duc de Wirttemberg, puis 
subitement me pria d’avec son Chanceliier gecter la somme des articles de l’Obligation et de la 
promesse que voules avoir d’eux, ce qui a este faict d son vers par un petit double que je vous 
envoie, mais d’aultant que il m’a promis satisfayre d ce que dessus sans en advertir le Landgrave 
... J.-F. de Saxe consulte neanmoins le Landgrave dont on espere une reponse rapide. Danzay, 
le messager, exposera au Roi la Situation militaire.

Depuis la presente escripte, Monsr. Sturmius a envoye de Strasbourg une depesche a Monf. 
l'Electeur contenant sa Charge et fust venu mais le conseil de la ville n’a pas este de cest advis; 
j'estime qu’il aura en brief responce.

n° 12
Chelius ä Bassefontaine. Strasbourg, 10 mai 1547.

Archives privees. Original latin.

La nouvelle de la defaite de l’Electeur est arrivee la veille au soir.

Statim conveni D. Bucero: o triste et infaustum nuncium! Postea Johan Sturmio, Sapido, 
Marchebachio, Seveno, Caesari, qui omnes cum Johan Sturmio convenirent, litteras communi- 
cavi: nihil tristius Ulis omnibus accidere potuisset! (...) O Germaniae fatum et Caesaris 
fortunam! Haec sane duo hoc tempore videntur: Caesari perfectam monarchiam in Germania 
polliceri (...); deinde et non nisi miraculo quodam opus divino, poterit Landgravius res suas 
tutari sicuti et Bohemi.

Il revient de la cour oü il a rencontre le Connetable, Bochetel et Laubespine.

n° 13
Instruction de Otto de Lunebourg et Albert de Mansfeld pour leurs fils envoyes en 

France (Letzt anbringen und antwortt Franckreich belangend 1547).

Hanovre, Celle Br. 71, XXVIII. 1. Original allemand. Pariset, 85.
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Griefs contre Charles-Quint: transfert de la dignite electorale ä Maurice de Saxe, 
captivite du Landgrave, volonte de Charles-Quint d’etablir une monarchie universelle 
et hereditaire, reconnaissance ä Pegard de Franfois Ier qui les a defendus. Demande aide 
et assistance ä Henri II.

n° 14
C’est en somme ce que Schertel et le baron de Hedech dirent ä Pabbe de Bassefontaine

en son voyage de juillet 1548.

Archives privees.

Premierement: Que pour avoir bonne cognoissance et experience des affaires de la Germanie et 
considere les dessaings et praticques que PEmpereur y dresse a present, Uz jugent aisement que 
PEmpereur ne tend qu 'd la ruine de ce royaulme practicquant de jour en jour, affin de nous oster 
noz amis et alliances, pour plus aisement faire entreprinse sur nous, ainsi que Sa Majeste peult 
cognoistre par plusieurs advertissemens.

Car pour obvier ä toutes ces choses, ilz ne scavent meilleur moyen, maintenant que l'Empereur 
est absent de la Germanie et que les cceurs tant des grants que despetitz sont extremement ulcerez 
pour Poppression qu'ilz commencent contre leur conscience ä sentir sur leurs biens, libertez et 
religion, que de donner quelque moyen a ce peuple de se remettre en la liberte qu'il deplore de 
jour en jour, qu'en ce faisant les dessaings de PEmpereur seront... oublez pour ceste annee, et 
diminuera Von grandement son autorite et reputation; voyant ung chacun qu'ilaura la guerre en 
lieu et pays dont il faisoit estat et si gardera t'on qu'il ne retire dud pays la taxe qui luy a ete 
accordee ä ceste diete d'Auguste qui monte ä grand somme; et d'aultant que pour cest eff et onn'a 
faulte que de commencement, estant ung chacun prest et indigne en toute la Germanie pour le 
desir qu'ilz ont de faire Service au Roi et se venger de PEmpereur, car delibere estre de faire led 
commencement.

Pour Pexecution duquel lesd Schartel et Hedech sont asseurez de dix mille hommes de pied et 
de deux mille chevaux, gens de bien et seurs, desquels ilz font seullement estat.

Lesquelz ilz sont delibere lever en lieu de la Germanie qui sera au grant desavantaige dud 
Empereur pour, estant lä, susciter le trouble qu'ilz pretendent, et donner cceur d leurs amys et 
aliez.

Au nombre desquelz, disent avoir princes, barons, gentilzhommes et aultres infinitez de gens 
de guerre, lesquelz voyans lesd Schartel et baron de Hedech en campaigne et avoir donne 
commencement d leur entreprinse marcheront et se souldoiront eulx mesmes.

Que pour munition et vivres d'artillerye et aultres choses necessaires, ilz ont certaines 
intelligences avec les principales villes de P Empire, dont ilz sont asseures tellement qu'ilz ne font 
doubte pouvoir dresser ung telaffaire d PEmpereur qu'ilz donneront d congnoistre au Roy que le 
passe les a faict saiges sans vouloir exposer d Sa Majeste les choses plus particulierement, disans 
qu'il n'en est besoing.

Mais qu'entre aultres choses, ilz mectront peine de s'entendre si bien avec les villes maritimes, 
qu 'ilz garderont bien led. Empereur d'en avoir si bon mar che qu *il estime, ne faisans aussi doubte 
que Strasbourg ne les favorise en tout et partout suivant la bonne Intelligence qu'ilz y ont.

Que pour bastir ceste entreprinse depuys leur fortune, ilz ont employe et despendu sipeu que 
Dieu leur a donne de biens etferont tant qu'il leur sera possible. Mais que consyderans leur petit 
pouvoir pour Pexecution de si gründe entreprinse, supplyent le Roy qu'il y veuille entendre 
comme d chose utile et les favoriser de la somme de cent mille escuz seullement, lesquelz ilz ne 
desirent estre admimstrez par eulx, ains par tel que le Roy estimera digne, lequel ensemble pourra 
veoir le debvoir qu'ilz feront.

Sont d'opinion, soubz toutesfois leplaisir du Roy, que lad entreprinse se doibt executer, soit au
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nom du Roy ou non, le plus tost qu'il sera possible, affin d'empescher la monarchie que led 
Empereur veult constituer en la Germanie et ailleurs. Et Id ou led Sr. vouldroit differer cela, 
desirans qu'il luy plaise les en advertir affin de disposer le tout au temps que sa Majeste leur 
commandera. Le suppliant que, en ce cas, il leur veuille faire fournir quelque petite somme desd. 
deniers pour ayder ä faire temporiser leurs gens lesquelz, si Von ou le Roy ne trouveroit hon que 
Vexecution de lad entreprinse sefeit, ilz pourront aisement lever pour les admener au Service du 
Roy dedans son royaulme si lEmpereur venoit d Venvader et Vassaillir.

Que le Roy ne doibt doubter de leurfidelite, car lafin luyferont congnoistre qu 'Uz auront faict 
acte de guerre, tellement qu 'Uz donneront occasion de les remercier vifz ou mort.

Mais pour estre chose de teile entreprinse qu'il seroit difficile d leurs femmes et enfans 
cependant vivre en la Germanye ni en Souisse, ilz supplyent vouloirpermectre en ce cas qu'ilz se 
peussent retirer en France pour y vivre seurement et librement ainsi que ses autres subjectz.

Von plaise au Roy faire tenir leur offre la plus secrette qu'il sera possible et leur en faire brieve 
response.

n° 15
Le connetable de Montmorency au Roi. Valence, 17 septembre 1548. 

Archives privees. Minute.

Il remercie de sa lettre annongant la venue des Jurats de Bordeaux.

Au demeuranty j'ay veu la depesche que vous a faicte l'abbe de Bassefontaine; ensemble avons 
entendu la response qu'il vous a pleuy faire faire, que je trouve tres bonne; et me semble que Von 
ne scauroit rien mieux faire pour votre Service que de trouver moyen de tenir les affaires brouillez 
en Allemagnef ce que ne sera pas difficile, s'estant esloigne comme ila faicty ainsi qu'il se peut ja 
veoir quelque experiencepar ceulx de Strasbourgy et enfont semblant de ne vouloirpoint ce qu'ilz 
avoient naguere mendiant de luy.

Il s’interroge sur les raisons du depart inopine de Charles-Quint pour les Pays-Bas.

Et davantaige Von scayt bien que la reddition de Strasbourg en sa devotion est laperfection de son 
entreprinse d'Allemaigne, au moyen, pour votre respect, qu'il a plus ä cueur que tout le 
demeurant, laquelle il a laissee ainsi quelle s'en alloit faicte et pour peu de tempSy dont cela me 
fait croire qu 'il n'y a rien de bon pour luy, dont il est impossible que bientost vous n'ayez quelque 
pesne de VEmpereur. Cependant affin de conforter les choses du coste de Danemarky il sera tres d 
propoZy Sirey soubs votre bonplaisir, que Von depescberoit Gessaings du Roy de Dänemark pour 
le luy renvoyer incontinenty et d ceste fin me semble que devez faire venir le plus tost que vous 
pourrez Msr le Chancelier devers vous avec les traictez que Von at pour, s'il n'y a rien qui ne soit 
utile entendre au renouvellement d'iceulxt sinon le tenir pour le moins en bonne allayne, et faire 
servir ceste occasion tant d travailler led. Empereur que au bien de voz affaires en Ecosse.

Car quant d ce que Bassefontaine dit du voyage de Sturmius devers les villes maritimes, c'est 
chose d quoy passe a dix jours luy a este repondu et mande qu'il le y envoyast et que lors le 
trouveroit bon, de sorte que je pense qu'ilz sont de ceste heure partispoury aller, dont il ne sera 
pas hors de propoz de faire advertir le Roy de Dänemark; et que ce que vous aviez faict est 
seullement pour le favoriser; vous faites aussi, Sire, tres bien de donnerausd. Sturmyus et Chelius 
d chacun cent escuz; cela sera cause qu'ilz auront plus de moyen et de volonte de vous faire 
Service; et aussi est besoing en envoyer aud. de Bassefontaine, car ily a longtemps qu 'il est Id et ne 
luy fut baille que trois eens escuz.
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n° 16
Memoire de Montmorency ä Henri II. 9 octobre 1548.

Archives privees. Minute.

Renvoie Bassefontaine au Roi avec son avis sur la Situation.

Premierement luy semble que le Roy doitfere remercier les messieurs de Strasbourg et l'evesque 
aussi de l'assurance qu'ilz luy donnent luy fere Service, faveur et plaisir en toutes choses quiluy 
toucheront, et leurfere offre reciproque de la part dud. Seigneur affin de les continuer leplus que 
Fon pourra en ceste bonne volunte et escbapperpar tous moyens de tomber en tout ä la devotion 
de PEmpereur.

L’Empereur n’a qu’un but: affaiblir le Roi: en Allemagne en lui ostant le moyen 
d'aucuns lansquenetzy en brisant la ligue entre le Roi et le Pape, en soutenant les 
Anglais, en renforfant ses troupes en Italie, en tenant les Suisses en crainte de 
renouveller Palliance avec la France.

La ligue que led. Empereur a dernierement faicte en Allemaigne oü ilafait comprendre ses pays 
patrimoniaulx pour la deffensive, la seurette qu'il a de la pluspart des ellecteurs princes et 
evesques de la Germanye de luy fournir, ne s'allyer ä vous en cas qu'il veuille commancer la 
guerre, le grant nombre d'artillerye et munitions qu'il a tires de lad. Germanye dont il a laisse 
partie d Haguenau, qui ne peult estre que pour toumer en France. Considerant aussi que led. 
Empereur s'assure de plus de deniers qu'il peult ä interest ou autrement pour l'annee prochaine. 
Et apres tout cella, sa venue si soubdaine es Pays Bas qui ne peult estre apres ce que toucbe sa sante 
que pour fere quelque marche ferme avec PAngloys, affin de lafere anvayr au mesme temps que 
luy, s 'il a envye de l'entreprendre, joinct le bruit qui avoitpar tout qu 'il veultfere entreprinse lad. 
annee prochaine sans dire oü.
Il estime que Poffre de sesd. serviteurs estans a Basle [n° 14] est tres ä propoz et 
particulierement utille d son Service, dyautant que ... Von pourra plus travailler en 
Germanye PEmpereur pour cent mille escuz que Von ne luy feroit de guerre ailleurs 
pour ung million.

Il trouverait bon que le Roi ait dehbere les secourir et ayder desd. cent mille escuz pour estre 
dependuz en lad. entreprinse sans ce qu'ily soit aucunement nomme ne mis en jeu, maizpar eulx 
mesmes, comme gens qui cherchent la Liberte de la Germanye, les priant tenir secretement lad. 
entreprinse mesme de leurs gens esmeillez et advertiz pour mectre la main ä Pceuvre quant ilsera 
temps et que le Roy le leur fera savoir; ett pour leur ayder d temporiser, leur envoyer 
presentement jusques d huit ou dix mille escuz, sur lesd. cent mille, et aventurer une si petite 
somme pour ung grant bien qui s'en peult esperer ...

Le Roi les assure que apres que ceste trouppe aura fait ce dommaige en la Germanye, 
eile pourra, malgre tout le monde, se retirer en France. Sinon, il sera difficile d’avoir des 
lansquenets, PEmpereur ayant retenu tous les capitaines allemands.

Envoi d’un messager vers le Grand Turc pour lui demander de rompre la treve.

Il estime que le Roy ne fera pas peu pour son Service de ne s'arrester a petite chose pour venir au 
renouvellement de ceste alliance de Suisse et que, s'iln'est question que d'envoyer pour unefoizd 
leur donner davantaige, que l'ony doitfrapper ung peu plus cbaudement pour estre lad. alliance 
ung des principauls nerfz de ce royaulme, d quoy il plaira aud. Seigneur avoir esgard et 
considerer, s'il Ven survenoit affere, le peu de moyen qu'il a des estrangiers; cardu Ringrave et ses 
bandes tant s'en fault que l'on les doyvent retirer de la oü Uz sont, qu'il est necessaire d'y envoyer
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le plus de regiment que Von pourra, pour tenir VAngloys tousjours plus attache de ce couste lä (en 
Ecosse).

La Rochepot doit prendre au Service du Roi les lansquenets licencies par PEmpereur.

n° 17
Charles de Danzay ä Montmorency. Strasbourg, 15 octobre 1548.

Archives privees. Original. Pariset, 87.
Monseigneur, je nefai aucune doubte, que Monsieur de Bassefontaine ne vous aitfaict entendre 
comme le Senat et echevins de ceste ville n3avoient peu obtenir de VEmpereur qu3en quelques 
eglises de leur ville, telles qu 3il eust pleu ä leur evesque, peussent retenir leur religion accoustumee 
permectant que les autresfussent instituees selon son Interim et volonte. Pourtant qu’aucuns dud 
Senat avoient este esleuz pour adviser de quelque moyen par lequel VEmpereur ne feust irnte 
contre eulx, ne aussi leurs bourgeois esmeuz qui ne veulent totalement recevoir Vinterim; qui a 
este cause que, depuis le partement dud Sr de Bassefontaine, ne vous ay plus tost escriptattendant 
que ce seroit Id dessus delibere pour le vous faire entendre et Vestat qui est tel que la pluspart des 
echevins et commun peuple persevere de ne vouloir recevoir Vinterim en toute leur ville et parce 
qu’ilz ont delaisse et remis Ventiere charge et conduicte de ceste afaire d leur Senat et que 
VEvesque n'essaye encor apertement d'instituer Vinterim en leur ville, aussi que VEmpereur est 
ung peu esloigne d’eulx, sont d present fort paisibles et sans aucune esmotion.

Semblablement au Senat y a plusieurs gens de bien, mais de petite experience et conduycte, 
tellement que Vadministration et gouvernement des afaires de ceste ville depend aujourd’huy de 
la seulle volonte et conseil de Jacob Sturme et Mathieu Pfarrer; car les nobles et riches marchans 
qui avoient authorite au Senat et cognoissance des afaires se retirerent hors de ceste ville pour le 
different et trouble qui estoit entre les bourgeois, lorsqu’on pensoit que VEmpereur deust venir, 
au lieu desquelz ont este mis personnes simples, ignorans les afaires de leur ville.

Pourtant, apres avoir congneu la volonte des escbevins et commun peuple et povoir de ceulx qui 
sont au Senat, ay soigneusement voulu entendre Voppinion et dessaing desd. Jacob Stume et 
Mathieu Pfarrer auxquelz a este demonstre par aucuns de leurs amys que, recevant le secours et 
ayde que le Roy leur offre, pourront aisement deffendre et maintenir leur liberte et Religion et 
eviter la certaine tyrannie de VEmpereur sans qu3ilz ayent une seulle occasion de craindre la 
puyssance du Roy.

Ilz ontfaict response qu 3ilz savent bien que VEmpereur ne tasche que ä usurper leur ville et leur 
promectre beaucoup de choses; cependant qufilz sont en liberte mais que, apres seulement leur 
tiendra ce qu3il vouldra, ainsi qu’eulx mesmes Vont souvent experimente et voyent tous les jours 
par exemple. Et que le seul moyen qu’ilz pourroient avoir de se maintenir contre VEmpereur 
seroit par le secours du Roy, toutefois qu3ilz ne Vosent recevoir, parce que VEmpereur les peult 
priver avec une seulle lectre de tout Vargent qui leur est deu, qui est grand, ensemble de toutes les 
terres qu’ilz tiennent, que VEmpereur est merveilleusement puissant et pres d’eulx ayant 
plusieurs gamisons sur leurs frontieres comme es duchez de Wirtemberg et Louxembourg, dont 
aisement peuvent estre empeschez de tout secours, mesmement veu la gründe division desSuysses 
et Vintelligence qu’il a avec eulx. Aussi qu’ily a des personnes en leur Senat de si petite foy qu’il 
seroit diffidle negoder avec le Roy que VEmpereur n3 en feust adverty. Oultre qu3 ilz scavent leurs 
bourgeois estre tels qu3ilz ne pourroient beaucoup endurer et que, au premier dommage et perte 
qui leur survienderoit, qu’ilz demanderoientpaix d leur ennemy quelque grieves qu’en fussent les 
conditions ainsi qu3ontfaict ceulx de Constance. Pourtant qu ’ilz ne sceventplus expediant moyen 
pour la conservadon de leur Republique que de contenter leur evesque ä qui appartoit 
Vinstitudon de Vinterim; lequel contente, esperent qu3il pourra en teile Sorte moyenner avec 
VEmpereur qui les laissera en paix, n3ayant autre occasion de se plaindre d3eulx que pour son
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Interim. Et afin que les bourgeois nepensassent qu 3ilz ne feissent leur devoir en cest endroit, Von a 
moyenne que les chanoines de Veglise cathedrale (qu’ilz appellent communement les Contes) se 
sont publiquement offertz au Senat pour estre mediateurs des differens qu'ilz pourroient avoir 
avec leur evesque afin que tous ensemble regardassent au bien public et proffict de tout lepays 
combien qu’ily en ait d’autres qui secretement manient leurs affaires avec led. evesque comme 
Relinguer qui est de ses conseilliers et allye de Jacob Sturme.

Monseigneur, vous avez entendu par quel moyen le Senat espere apaiser VEmpereur et 
demeurer cependant en paix, mais parce que VEvesque est contraire ä leur religion et a tousjours 
este obeissant et favorable d VEmpereur, d n’est d esperer qu’il vueille d present entreprendre 
chose qui luy puisse desplaire, voire qu3en cest endroit ne commencera nen sans son sceu et 
consentementy lequel veult qu'entierement Vinterim soit receu. Pourtant on peult presumer que 
ceste conclusion avec leur Evesque ne sera (si VEmpereur ne cbange d3opimon) teile comme Hz 
Vesperent. Et lors estant privez de ceste seulle esperance et moyen veu qu3ilz congnoissent que 
VEmpereur ne desire que leur ruyne, et que les bourgeois et partie du Senat ne veullent recevoir 
Vinterim, j3espere que s3ilz ne sont du tout estonnez qu3ilz recevront volontairement le secours et 
ayde que le Roy leur offre. Donques il me semble qu3on ne scauroit d present plus faire pour le 
Service du Roy que de maintenir les eschevins et bourgeois en la bonne volonte oü ilz sonty et 
souvent leur faire entendre Vaffection du Roy, semblablement solliciter et essayer d3induyre ceulx 
du Senat a la defense de leur ville et munition d3icelle; et ce, par personnes quyilz ayent en 
reputacion et de qui ilz se fyent, comme d'aucuns senateurs de Basle auxquelz souvent 
commumquent et escrivent de leurs afaires.

Cecy m3avies commande faire, Monseigneur, ü y a neuf ou dix mois pour eviter toutes 
incommoditez qui en peuvent survenir et plus seurement conduyre ceste entreprinse aussi que par 
ce mesme moyen donnies entendre aux dessus dictz de Basle que pour Vamour d3eulx, voz anciens 
confederez et amys> voulies faire secours a ceulx de Strasbourg, prevoyant tres bien quelles 
incommoditez apporteroit la ruyne et servitude d'icelle ville d toute la Suysse; etprincipalement d 
eulx qui d’autant plus retiendroit ceste ville en bonne voulente et affection envers le Roy, dont 
vous ay bien voulu advertir, afin dyentendre s3il vousplairoit quyencores dpresent contynuassece 
mesme propos envers lesd. particuliers d Basle et ceulx que congnoistroye en ce avoir pouvoiret 
moyen, ce que jeray fidelement et diligemment, si je congnois qu 3il vous soit aggreable, attendant 
que quelque mutation ou tumulte seface en ceste ville de laquelle on puisse userpourle Service du 
Roy.

Monseigneur, je ne puis autre chose vous escrire pour le present de Vestat de ceste ville ne de la 
Germanie fors que les villes maritimes sont encores en bonne voulente de maintenir leurs 
libertez; et que ceulx de Nuremberg ont commence des le jour de St. Michel penultieme de 
septembre d observer les ceremonies de VEglise et celebrer les festes. Aussi quen la Chambre 
imperialle d Spire (laquelle a este remise depuis la descente de VEmpereur) d present se plaide le 
different d'entre le Roy des Romains et le Duc de Wirtemberg dont onn3espere autre chose sinon 
que led. Duc sera prive de son duche d cause qu3il tient led. duche du Roy des Romains par 
Vaccord faict entre eulx quand ilfut remys aud. duche par le Langgraff et que depuis a faict la 
guerre aud. Roy des Romains avec les Protestans.

Monseigneur, je me recommande tres humblement a vostre bonne grace et supply le Createur 
vous donner en sante heureuse et longue vie et d moy la grace de vous pouvoir faire Service 
aggreable comme je le desire . . .
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n° 18
Montmorency ä Henri II. Bordeaux, 5 novembre 1548.

BN. Fr, 6611 f° 3-5. Original fran?ais avec correction (»je« a ete remplace par »nous«).

L’empereur a eu quelque vent du mesnaige que led. Chartei a dresse dedans le pais, 
dont Bassefontaine vous apporta le memoire [n“ 14].

Le Roi doit conforter tant que vous pourrez led. Chartei soit par bienfaitz, 
asseurance de sa retraite et maison en France, que aussy ä luy donner moyen de 
n’esloigner poinct l’Allemaigne.

II lui semble que led. Marillac a ung peu monstre trop de timidite en sa response aud. 
Empereur, quant il luy parla dud. Chartei.

n° 19
Jean Sturm (?) ä Henri II. Strasbourg, 28 janvier 1549.

BN Dupuy 441. Copie latine de Richer.

Apres de longues deliberations, le senat de Strasbourg a decide d’introduire l’Interim 
pour eviter le sort d’Ulm et d’Augsbourg et commence ä negocier avec l’Eveque. 
Difficultes de faire comprendre au peuple la nouvelle Situation. Certains pasteurs 
preferent demissionner pour obeir ä Dieu plutot qu’ä un homme.

n° 20
[Jean Sturm] ä [Bassefontaine]. Metz, 10 juin 1549.

Archives privees. Original. Ecrite par Sevenus, dictee par Sturm, cette lettre est 
adressee ä »Cornelio Vogelsteino« (Bassefontaine) qui porta au dos Smurtius. Pari
set, 90.
Gratissimum mihi fuit quod mei libelli recitator fuisti et interpretes et commendator. Puer meus 
rediit absque responso, sed expecto Pedemontanum. Omnes optamus pacem esse mter vos et 
Anglos apud quos iam est Bucerus et Fagius. Muntius est Argentinae, et scis, is saepe hicapud me 
Metis fuit et multa de bac ratione locutus est. Si a vobis scire possem quibus tandem rationibus 
pacem velitis componi, agere quasi per me vobisque dicere etiam possem, quid tandem Angli, 
uterer in ea re et Muntio et Bucero qui mecum in bac re egerunt. Itaque volebo scire an, si vobis 
Bolonia hoc tempore statim redderetur, vobis placeret matrimomum renovari, ut Angli certi 
essent de Regnicula, et pactae pecuniae cum Rege Henrico partem aliquam nunc dare, et de 
reliqua persolvenda cavere utfidei jussoribus vel obsidibus. [.. .J Si baec scire potero, efficiam ut 
Muntius ipseproficiscatur. Noster Status Metens is in ea est conditione in qua sunt omnes Imperii. 
Argentinenses valde molestantur ab Episcopo et eo omnes eius actiones pertinent ut videatur veile 
omnia sibi restitui quarum aestimatione superat facultates Argentinensium, sic enim mihi hucest 
scriptum. Extrahunt tempus Argentinenses quantum possunt.

Contiones adhuc habentur antiquae in Omnibus templis, missa adbuc nulla incboata. Etsi 
senatus voluntas eadem esset quae civium, omnes facerent exemplo Bremensium. Quanquam ex 
senatu etiam aliqui exacerbantur episcopi iniquitate. Sed quid agantf Sola spes videtur esse in 
morte unius hominis aut aliqua rerum conversione. Nam ubi aut unde Opera?

Fuit apud me hic qui m ea republica plurimum potest, et tecum fuit Gengilgae [Jacques Sturm], 
ei dixi cum queretur de inopia, quid si Rex Galliae vobis ducenta milia coronatorum ostenderet et 
diceret; si libertatem vestram tuen vultis depono apud vos hanc pecumam ut si vos vobis habeatis
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in pericutis vestris perculsandis ea utamini, sin minus ut mihi conservetis et ego meis temporibus 
ea meo arbitratu indicioque utor eaque de re mihi caveatis. Respondit mihi alios etiam rogandos 
esse, se unum non omnia posse. Haec cum illo si de vestra voluntate sciret et certo sciret non 
desineret esse magnus impulsor. Sed rem praesentem apparere oporteret.

De Helvetico foedere, omnes gaudemus et gratulamur, sed utinam etiam illi qui sunt 
Evangelici nominis accederent. Audio idcirco eos alienos esse, quia in sui nominis homines per 
Gailiam nimis serae fiunt ammadversiones; idcirco postulan ab ipsis ut vel abstineatur ab huius 
modi animadversione, vel permissis facultatibus exsilio Rex contentus esse velit. Ego memini id 
aliquando postulatum fuisse ab Protestantibus, cum studerem Lutetiae, nec potuisse obtineri. 
Tarnen ut Rex satisfaceret Protestantibus, iussit abstineri a severitate omnibusque ignovit, qui 
usque ad illud tempus errassent, deinceps tarnen abstinerent. Si superiora illa duo impetrari non 
possent, mihi videretur vobis consultum fore, si illud tertium promitteretis idque exemplo 
Francisci Regis.

Istum Aquilonarem nosti, eius herus mihi eum totamque causam commendavit, ego nescio quo 
loco res illa sit. Nam Pedemontanus non est hac reversus neque ad me quicquam de ea re scripsit. 
Rogo te ut Ulis bonis viris adsispro tua autoritate. Exemplum malum est institutum aliquidatque 
etiam promitti, ut audio, et nihil representari.

Bemhardum tibi commendo primum quia fuit domini nostri, deinde quia hoc tempore est 
necessarius propter Erasmum Hubium cui notus est. Itaque se movere semper poterit quoties 
instabunt pericula. Huius modi homines veioves fiunt nisi retineantur et infesti sint bonis viris 
sacrificantibus.

Si actio Anglicana succederet, sperarem quod Rex Daniae autoritatem interponeret; ita ad eum 
ea de re misi quemadmodum ex Danico potestis cognoscere.

Quod de me scire vis, an aliqua re Opus habeam quid vis amplius egeo; idque in vestro 
famulatu de mea erga te voluntate, amore, Studio, observantia oro et rogo ut nihil dubites. Vale, 
Metis, decima junii, tuus Vogelsteinius.

Videte ne vos imprudentes a secreto Caesaris apparatu aliquid magni mali accipiatis quemad
modum ex Bernhardo cognosces.

n° 21
Jean Sturm (Crispinus Pötticher) ä Christian III.

Copenhague, Preussen 9. Original allemand.

La guerre franco-anglaise: les points de desaccord. Propose une mediation et demande 
l’appui de Christian III. C. Mount a dejä pris contact en Angleterre et Jean Sturm en 
France. Traite franco-suisse. Situation au Palatinat. Espere la Constitution d’une ligue 
chretienne (Angleterre, Pologne, Villes maritimes ...)

n° 22
Conditions de la paix entre les rois de France et d’Angleterre.

DZA Rep XI n° 72 A England (1/3) f° 4; - Copenhague, Preussen 9; - Königsberg, 
Ost. fol. 81, p. 644-5 latin; texte edite par Kiewning, Anteil ...

Si la reine d’Ecosse epouse le roi d’Angleterre, celui-ci obtient l’Ecosse; Boulogne et 
Calais seront cedees ä la France. Si la reine d’Ecosse epouse le Dauphin, le roi 
d’Angleterre epouse la soeur ou la fille du roi de France, re§oit PEcosse en lui 
maintenant son autonomie et cede ä la France Boulogne et sans doute Calais.
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n° 23
Premier memoire apporte par Rieffemberg ä Saint Germain en Laye [avril-mai 1550]. 

Archives privees. Copie. Pariset, 100. Blanc dans le texte:

Combien que le Roy avoit este suffisamment instruit par son valet de chambre le Sr. Richer de la 
deliberation de certains princes, estats et villes de VEmpire, qui pour Ventretenement de leur 
Liberte et Vempeschement des entreprises de VEmpereur se seroient alliez et accordez ensemble, 
neantmoins, afin que led. Seigneur entende en quel estat sont lesd. affaires pour le present et 
mesme que par ci devant on luy en avoit parle en general et qu *il ait besoing presentement de les 
entendre plus particulierement; pour aussi de sa party repondre purement et simplement, le filz 
aisne du ducdeSaxe Jehan [Guillaume] a depesche de Ruffemberg presentporteur avec lettres de 
creance aud. Seigneur pour ceste depesche.

Par quoy incontinent que led. de Ruffemberg a eu entendu la volunte dud. Sieur de Saxe, il 
s’est incontinent transporte par de (d pour le faire entendre tres humblement et secretement aud. 
Seigneur: scavoir qu'ily aplusieurs princes et seigneurspour Ventretenement de leur Liberte qui 
se sont alliez ensemble pour Vempeschement de la pretendue monarchie de VEmpereur.

Lesquelz princes et Etatz ont esleu le filz aisne du duc de Saxe Jehan comme leplus apparent, et 
ayant meilleure occasion de la guerre contre VEmpereur pour leur chef.

Qui peult assembler d pied et a cheval 30000 hommes, les pratiques sont dressees comme les 
Bohemes assauldront le Roy des Romains en ses pays avec 30000 hommes.

Le Roy de Polongne fournira d ses depens 6000 chevaulx legers.
Le Sr. de Saxe a dresse des pratiques par les siens que le pays de Frise se rendra d luy et les 

principales villes de Gueldre.
Les villes des Haukes Allemaignes, le Palatinage et le duc de Wirtenberg sont en secrete 

intelligence avec led. Sr. de Saxe et n'attendent que heute qu'il se mecte aux champs.
Et pour les grandes forces de VEmpereur qui taschera, par subtilles, temporiser la guerre pour 

lasser led. Sr. de Saxe et les siens, led. Sr. de Saxe a advise estre bon vous faire entendre cest affaire 
avant toute autre pour scavoir si le vouldriez secourir, favoriser ou non.

On remectant d la consideration dud. Seigneur: si la Germanie est delaissee ou quelle 
appoincte ou se rende entierement d la volonte de VEmpereur, si finalement la guerre ne tombera 
pas sur ses bras pour ce que VEmpereur a delibere de se faire monarche.

Si donc led. Seigneur veult transporter la guerre de son royaume en Allemagne et laisser faire 
les Allemans qui, par son ayde et moyen, la pourront continuer et conduire jusqu’a une bonnefin, 
led. Sr. de Saxeprie Sa Mageste que, en ce cas, eile ait esgard aux proffictz qu’elle aura de ceste 
guerre et d la paix qui luy en reviendra. Et semblablement aux grans fraiz qui sont necessaires 
pour Ventretenement desd. 30000 hommes allemans, que, d Vexemple du Roy de Pollongne et des 
Bohemiens qui ne sont en rien a comparaiger aud. Seigneur et neantmoins veulent faire le devoir 
que dessus, il vueille semblablement luy despartir son aide digne de sa reputation et de sa 
puissance, foumissant assez honorablement de leur part. Qu ’il plaise aussy aud. Sr. pendant que 
ceste guerre durera ne faire appoinctement ne alliance avec VEmpereur ou aultre d Vencontre 
dud. Sr. de Saxe ny de ses alliez ains plustost avec eulx au prejudice de VEmpereur.

Et semblablement d'assaillir VEmpereur en Itallye ou aultre part en ses pays patrimoniaulx 
ainsi que led. Seigneur verra estre sa commodite.

Et pour ce qu'ily a beaucoup de raisons peremptoires pour lesquelles VEmpereur peult estre 
desceu de son estat et aussi que ceste affaire se dresse d ceste fin, ou led. Sr. de Saxe seroit victorieux 
de deposer led. Empereur et dyen eslire ung autre, led. Sr. de Saxe offre lors donner sa voix aud. 
Seigneur et tant faire envers les autres princes d'Allemaigne qu'ilz luy donneront la leur et luy 
feront aydans d maintenir led. Sr. en icelle voix et estat de VEmpire.

Finablement VEmpereurpretenddeproposertroys choses en ceste diette d'Auguste qu'ilpourra
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obtenir pour ce qu*eiles semblent aux estatz de la Germanye estre raisonnables et sans aucune 
mauvaise suspition:

Premier, actendu que Vinterim empescbe grandement le cours des affaires de VEmpereur qu'il 
soit garde oh non, nyy prendra pas grand esgard et requerra seullement quet aux untres affaires 
exteneures, les Allemans vuellent vivre d'accord et en bonne police.

L'autre, luy accordant de vouloir ainsi vivre, demandera aussi qu'ilz le vuellent recongnoistre 
pour chef et jurer de ce faire et luy obeyr et vivre selon sa volonte.

Tiercement, apres qu'ilz luy auront accorde tout cella, ilrequerra qu'ilz luy promectent secours 
et ayde de tout VEmpire pour le recouvrement des membres de VEmpire perduz et alienez. Etpar 
ceste ruzey sans faire semblant de riens mectre led. Sr. en guerre non seullement d Vencontre de luy 
mais de toute la Germanye et Vltalye et ce pour raison que led. Seigneur tient des seigneureries 
dependans de VEmpire, et ne tend en cest endroict VEmpereur d autre fin que de remectre le jeune 
duc de Savoye en son pays.

Plus ilplaira aud. Seigneur entendre que Valliance dont il est presentement question a pnnsson 
commencement des villes maritimes, Hambourg, Bresme et le Roy de Dannemarch, depuis eile 
est estandue aux autres villes et etatz de la Germanye que led. de Ruffemberg nommera quandil 
plaira aud. Seigneur. Depuis les Bohesmes, Frisons, Roy de Pollongne, duc de Prusse et le pays de 
s'en sont approchez et maintenant le Roy d'Angleterre entreroit aussi s'ilplaisoit aud. Seigneury 
entrer.

Le jeune duc de Saxe a este eslu comme ayant les plus justes raisons pour faire la guerre et qui est 
le plus agreable aux Allemans. Touteffois avec condicions que s'il mouroit ou s'il estoit autrement 
empescbe par malladye que lors le marquis Jehan de Brandebourg ou le duc Auguste de Saxe 
tiendroit sa place.

L'Empereur est quasi tout seul avec son frere et son filz d Auguste et il n'y a quasi point de 
prince ou bien peu avec luy et pense on qu'ilz ne iront poinct vers luy, seullement ceulx qui 
despendent de luy ou que VEmpereur fasse grande instance envers les autres de s'y trouver.

Puisqu'il congnoist que Vinterim empescbe grandement ses affaires, il a conclude de s'en 
desporter et prendre une autre fagon de police plus agreable aux Allemans.

L'Empereur a eu ses ambassadeurs vers les Suysses et leur a faict entendre de rendre ce qu'ilz 
trouvent appartenant d VEmpire et que (...) ait d rendre ce qu 'eile tient du ducke de Savoye.

Et au cas que led. Seigneur auroit aucuns doubte de quelqu'un des articles cy dessus 
mentionnez, led. de Saxe s'off re d faire apparoir de la vertu et constance d'iceulx.

n° 24
Memoire pour Reiffenberg. Dresde, 23 fevrier 1551.

D. Z. A. Rep. 14. 1.3. f° 74. Minute autographe de Custrin. Pariset, 103.

Nach dem es mer mer kundt was vor schaden unser geselschaft an irer war forgangener jhar auf 
dem wasser durch ungestüm und scbifbrocb erliden.

Unser geselschaft mitt ewerem factor hiebefor im haldel(!) solcher wäre zuvortreyben 
gestanden, aber nachgeschennen forlust bisanher zu solchem handel filkomlich nicht haben 
wider kommen mugen auch zubesorgen weil unser hendeler so an leben sein.
1 Uber funfe der man gewisse sein mochte sich wider ein zulassen auf dismal nicht weren die 
aber vor sich selber solchen handel in dem schwang zutreyben wie er zuvor gewesen alleine nicht 
formugen. Es aber gebreuchlich das eine gesolschaft der anderen im solchem öffentlichen Unfall 
gerne mitt etwas zuhulffe kummett, und unser geselschaft gerne in eweren handel mitt ein 
genommen were, so bitt man sich vors eine zuerkleren ob man dasselbe zutun bedacht.
2 An andern, was man disser geselschaft fdaneben) auf alle merckte vor Zulage thun wolte sich 
auch fomemen zulassen.
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3 Dan disse kauff neuen formugen zu der Zulage in die 3000 ducatten und auf drey merckte.
4 Iden marckt zur zubusse sofill zuerlegen, sein auch damitt gefast.
5 Und wie woll wir andere kauflewtte in etlichen stetten wissen die sich auf drey merckte bis in 
tzehen, tzwolf oder 15000 kariös gülden zuerlegen erbytten; weil aber die tzallunge nicht gutt 
steldt man solchs in der anderen bedencken.

Man hatguth fon fillen ortter sonsten fortrostunge und heldt vor untzweiflich in wenick tzeitty 
wo alleine solcher handel zum anfanck forglichen fill zu solchem gewerbe zubringen, dar aus der 
handelgrosser und heher dan der forige zuformutten so will man doch nicht mery dan des so man 
gewisse hatt und weis formellen und des ander so dar zu kommen machte vorgewinst und zubus 
achten.
6 Do mer solcher erklerunge wie gebetten, das man uns in dem handel nnemen woldt geschege, 
were der eher oder iunger hans unbeschwerdt sich zum entlieh Schluss und mitt fuller macht von 
den andern sich abfertig zulassen und der ordt dahin er bescheiden zubegeben und entlieh von 
der ganzen geselschaft wegen zuschlissen auch als dann zu wahelligen helfer an wellen ortten 
man mitt solcher war, handeilen und die zum besten fortreyben wolte.
7 Kegen solcher ertzeigett woldet, were man er bettigk dieselben handelslewtte mitt allem 
unseren formugen zugedey und aller wolfard zubeforderen und sonderlich zum berckhandel, 
weill der oberste berckher aldt und schwach und do der abgange das seine kinder und bruder 
doch solchen berckwerck schulde halben nicht wurden erhalten mugen. So seint sonst sexen die 
die anworttunge doran auf solchen des alten thutt haben des einen were man gewiss des anderen 
konte man durch den einen bruder und seiner handelunge mitt der tzeit auch gewisse gemacht 
werden, so seint ir drey die auch leicht dar zu zubringen, des sexten were nicht zuachten, und das 
man also die antwortte leicht zuvormugen, das sie unser geselschaft wegen irer ertzeigetten trew 
durch solche mittel in die gesampte handt und also zum berckwerck hulffen.
8 Und das man des sofill mer solte sicher sein were der eher hawffer sich kegen dissergeselschaft 
dinstpflichtigk zumachen so weit es begerett, erbuttigk die dinck nach besten vormugen und 
hegestem trewen fleis zuvorhandellen.

n° 25
Reponse cPHenri II au memoire des princes apporte par Reiffenberg. Juillet 1551. 

Archives privees. Copie. Pariset, 103.

Le Roy aymant le bien de la Germanye comme ilfaict, pour le desir qu *iladela veoir restablye en 
sa premiere Liberte, a eu grant plaisir d’entendre l’unyon et bonne intelligence qui est entre les 
duc Maurice de Saxe, Jehan marquis de Brandebourg, Guillaume lantgrave de Hesse et Jehan 
Albert de Mecquelbourg et qu'ilz ayent si bien conduict et dispose leurs affaires que leurs moyens 
soyent telz qu *\il les a entenduz du cappitaine Frederic de Riffenberg, de Veffect desquelz il ne sera 
jamais moins contant que eulx mesmes, lespriant estre asseurez qu ’iln’apas autre envye queeulx 
que lad. affaire se puisse manyer secretement et de son coste y donne bon ordre.

Led. Seigneur congnoist par le contenu en cest article que lesd. princes veoyent beaucoup plus 
cler que n'ont jamais jusques icy faict nutz autres de leur nation, puis qu'ilz ne se fyentpoinctaux 
fainctes menees et pratieques de lyEmpereury la foy, loyaulte et ambition duquel ilz ont essayee et 
experimentee d bien cherpris et mesmes au danger de laperte entiere de leur Liberte tant et de si 
longtemps cellebree par le monde, Sy esbahissant led. Seigneur qu’estant lad. nation peuplee de 
tant de princes lesquelz les vertueulx et genereulx faictz de leurs ancestres stimulle assez de ne 
porter ung injurey ilz ayent si longuement demeure d se ressentir du tort quyil a faict d la 
Germanye.

Il loue grandement la reconciliation dud. duc Maurice et des enffans du Duc de Saxe 
prisonnier, comme chose qui luy semble necessaire pour myeulx effectuer ceste leur entreprise.
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Icelluy seigneur trouve le nombre du huict mille chevaulx süffisant, pourveu que Varmee 
quilz veullent faire soit foumye ä Vequipollent de gens de pied, artillerie et autres choses 
necessaires pour ung tel exploict, et est bien d'advis que Von ne Ventrepreigne poinct pour ung 
temps limitte, mais tant que Von ait eu raison d}ung si pemicieulx ennemy.

Reponse au premier memoire de Reiffenberg.

Affin que lesd. princes congnoissent que led. seigneur y veult entrer franchement et en amy 
contribuer ä une despence si utille et necessaire, ilfera partir dedans deux ou trois jours ung bon et 
notable personnaige pour se rendre incontinent devers lesd. princes et Id, apres avoir entendu 
clerement le fons et le moyen de cestd. entrepnnse, prandre avecques eulx une resolution de ce que 
led. Seigneur devra faire de sa part.

Il trouve cest article raisonnable et necessaire aussi et, de sa part, y vouldra user ainsi pour leur 
regard.

Il semble aud. Seigneur que, entrant franchement comme ilfaict d leur faire secours d’argent 
pour cbose qui tend seullement d leur bien et prouffict particulier, ilz ne doibvent rechercher de 
luy autre seurete que ses deniers qu3ilz toucberont tous les mois, mais qu’il est bien raisonnable, 
pour Vaccomplissement de ce qu’ilz promectent, qu'ilz luy baillent la seurete contenue en cest 
article.

Le Roy les en remercye tres affectueusement, les asseurant aussi que de sa part il correspondra 
envers eulx du mesme devoir d'honnestete es choses qu'il congnoistra leur appartenir.

((Pour le bien que led. seigneur veult a la Germanye, il luy semble beaucoup plus utille qu'ilz 
facent tomber ceste dignite d'Empereur entre les mains d'ung des princes de lad. Germanye que 
de nul autre, qui soit amateur de la nation et puisse, vivant au pais, y restablir ce que Vautre y a 
par son ambition tant altere et gaste. Se contentant icelluy seigneur Roy de Vhonneur que Dieu 
luy a faict de le fere roy d'ung tel royaume que le sien, ayant pour Vaugmentation de ses amys et 
alliez ung Empereur si digne prince quilz le scauroient bien choisir.))

Le Roy se remect ausd. princes de choisir pour Empereur quant il sera temps et d propoz ung 
bon et vertueulx prince qui soit au bien, repoz et utilite de la Germanye et restauration de la 
Liberte d'icelle.

Le Roy ne faict poinct de doubte de la bonne volunte desd. princes et, pour ne perdre temps et 
aussi ne se descouvrir, ne luy semble d propoz qu'ilz viennent devers luy, mais bien qu'ilz 
preparent et disposent tousjours leurd. entreprinse par les meilleurs moyens dont ilz se pourront 
adviser. Ce pendant le personnaige qu'il envoye devers eulx communicquera avecques eulx pour 
y prandre une resolution et apres, suivant celle, ilz se pourront trouver un lieu propre pourpasser 
les traictez, ou bien led. Seigneur envoyera pouvoir aud. personnaige pour en accorder sur le lieu.

N° 26
Instruction au sr de Fresse de ce qu’il aura ä fere en Allemaigne oü le Roy Penvoye

presentement.
Blois 24 juillet 1551.

Archives privees. Minute. Passages cancelles: (( ))

Premierement oultre ce qu *ila entendu d bouche du Roy et de Monsieur le Connestable des choses 
passees entre led. Seigneur et les duc Maurice de Saxe, Jehan marquis de Brandebourg, 
Guillaume Lantgrave de Hesse et Jehan Albert de Mecquelbourg, luy a este mis entre mains le 
double des articles baillez demierement apportez par le cappitaine Riffemberg et la responce du 
Roy sur iceulx articles [25], par oü il scaura par le menu en quel estat est jusques d ceste heure la 
((negociation)) praticque et Intelligence qui est de present entre eulx; V eff et de laquelle consiste,



256 Jean-Daniel Pariset

comme il se peult veoir, en deux poinctz principaulx, l’un entendra les moyens desd. princes et 
l’autre de regarder et arrester avecques eulx ce qu'ilz avoient ä ferepour la conduicte et l’utilite 
qu’elle promect.

A ceste cause, le Roy pour l'asseurance qu 'il a que led. sr de Fresse, experimente es affaires de la 
Germanye, comme il est, et aymant son Service, comme il faict, scaura plus bien conduire et 
manyer cest affere et s'en acquiter avecques le regard et consideration que requeroit sond. Service, 
le choysiz et esleu pour cest effect comme personnaige en qui il a entiere fiance, et veult qu’ilse 
transporte le plus secretement qu 'ilpourra pres led. duc Maurice, comme chef et directeur de ceste 
entreprinse, et aussi devers les autres princes, ainsi qu'il verra qu'il sera besoin et a propoz, 
ausquelz il fera entendre que, suyvant la resolution par led. Seigneur prinse avecques led. de 
Riffemberg, il l'a depescbe devers eulx pour communicquer plus amplement sur cest affere.

Et apres leuravoir dit et declere le singulier desir que a tousjours eu led. Seigneur de veoir qu’il 
s'offrist quelque occasion de fere cognoistre aux princes de lad. Germanye l’affection qu ’il a de les 
veoir remis en leur premiere Liberte et de s’i employer comme leur meilleur et ancien amt et 
conseiller, leur louera grandement cested. entreprinse.

Et apres Scaura premierement si le contenu esd. articles est verkable et quelz sont leurs moyens, 
forces et intencions pour l'effectuer, sur quoy Hz sont fondes, en quel temps et comment ilz ont 
deliberay de la commancer, qui sont leurs alliez, ce que chacun d’eulx foumist pour sa coctite et 
porcion, pour combien de temps, qui sont les chefz d’icelle et la seurette et fiance que les 
entrepreneurs et conducteurs de lad. entreprinse ont etpeuvent avoir de ceulx qui foumissent. Et 
enfoumera le plus avant qu'il pourra le faict de lad. praticque pour en descouvrir et savoir la 
verite par tous les moyens possibles.

Iceulx entenduz par led. sr de Fresse s’il veoyt qu'ily ayt fondz certain de lad. entreprinse leur 
fera secretement entendre comme le Roy desire et, d ce, leur fera led. sr de Fresse observer que 
aussi l’ont ilz offen que toutes foys et quantes que led. Seigneur le leur fera savoir, ilz passerontet 
viendront joindre leurd. armee avecques celle du Roy, s'il aimoit qu’il en feist une, pour ensemble 
les en envoyer au dommaige de ce commun ennemy.

Aussi que, sans s'ayder de leurd. armee, il avoit affere de dix ou douze mille lansquenetz, ilz 
promectront qu’ilz s'en puissent lever sur leurs terres, pour marcher ou led. Seigneur les vouldra 
employer; et empescheront par tous moyens possibles que led. ennemy n’enpuisse avoir, ne tenir 
pour employer contre luy.

Leur dira que led. Seigneur trouve bon et necessaire que,faiste lad. armee, ilz donnent ordre 
qu’il y ait gros prestz, pour fere teste au Roy des Romains, s’il mectoit armee aux champs pour 
ruyner leurs pays, qui seroit occasion de les revocquer et que, surtout, ilz y laissent quelques bons 
chefs et gens seures et experimentez et une bonne Provision dedans les places.

Et pour autant que led. de Riffemberg feyt entendre que lesd. princes avoyent assez denyers 
pour commencer et fere les avances de l’entreprinse dessusd. pour troys ou quatre moys, led. srde 
Fresse avisera, s’ilz se voulloyent accorder a cella, et que, tout d ung coup, quant ilz auront bien 
commance, led. Seigneur leur feist baillersad. contribution pour troys on quatre moys et, en tout 
et pour tout, sera pour l'aventaige et Service dud. Seigneur. Ce qu ’il cognoistra estre plus seur etd 
propoz, leur mectant premierement et avant toutes choses devent lesyeulx de quel poix est lad. 
entreprinse; celluy d qui ilz ont affere n’est ni foible ne de gens ne d’argent ne d’amys, prince 
clervoyant et soigneulx de ses aff eres, affin qu’ilz regardent de n'estre poinct descouvertz devant 
l’execution et, au demourant, de pourveoir d tant de choses requises d une teile entreprinse que 
l’yssue nepuisse, faulte d'avoir Heu, estre consideree estre autre que ce qu’ilz esperent; de penser 
que c’est la clere preuve qu’ilz y aillent de bon pied.

Leur declairer de la part d'icelluy Seigneur que pour leur monstrer combien il est amateur de 
leur bien et Liberte leur donner moyen deparvenir ou ilz tendent, qui est de se delivrer d’un tel 
ennemy que celluy qui les persecute, il est prest de les secourir et ayder de deniers et contribuera 
lad. entreprinse jusques d vingt, vingt cinq ou trente mille escuz par moys, et que led. sr de Fresse
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pouroit negotier et promectre, selon qu'il entendra de la contribution des autres princes qui en 
sont, dont le Roy syen remect en luy.

Et pour autant qiie ((ceste entreprinse nyestpas de petite poix et sans grande difficulte, estant 
led. ennemy tel est puissant qu yil est, et qu yil neya faulte pour estre arreste)) par lesd. articles lesd. 
princes demandoyent cent mille escuz par moys, leur pourra led. sr de Fresse respondre la dessus, 
syilz faisoyent instance, donner plus aud. Seigneur que Voff re dessusd.y que cestd. entreprinse tire 
seullement d leur bien et prouffict particulier, au moyen de quoy ilz syen doibvent contenter} 
mectant en consideration que de son couste ilfera par adventure autre chose au dommaige et 
prejudice dud. ennemy, qui ne luy sera de petite despence et si leur fera avoir le jeu le plus beau et 
plus ayse, de quoy led. Seigneur les recherchera d'aucun ayde ne charge de contribution.

Si lesd. princes s'accordent d ce que dessus et trouvent bon d'entrer pour cest effect en traicte 
avecques le Roy, icelluy Seigneur est contant que led. sr de Fresse en accorde avecques eulx, 
suivant le point que luy en a este baille et d ce conduira qui syen suyvra.

Cyest d savoir que faisantpour eulx et tenant ä la campaigne une armee de huict mille chevaulx 
et gens de pied d Vequipollens instruite et pourveue de ce quiy est au demourant necessairement 
revenant par cbaque moys en despence jusques d quatre eens mille florins, icelluy Seigneur sera 
tenu dyaccorder leur bailler une desd. sommes de vingt, vingt cinq, ou trente mille escuz par moys, 
qu3il fera foumir et tenir en la ville de Basle en Suisse en teile nom que bon leur semblera, pour 
icelle armee employer et exploiter d Vencontre dud. Empereur, tant et si longuement qu’ilz 
Vayent chasse et mis hors de la Germanye et du tout ruyne, luy et sa maison, sans que lesd. princes 
se pussent accorder avecques luy, ne fere paix, tresves, ne autre appoinctement, sans le commun 
consentement de tous les contractans et principallement dud. Seigneur Roy.

Si lesd. princes faisoyent instance que le Roy leur baillast hostaiges, comme de leurpart ilz en 
ont offert baillier, et que le Roy en veult avoir, leur remonstrera quyil luy semble quyilz se 
devroyent contanter de Vargent que led. Seigneur leur foumist.

Et encores syilz veullent, pour plus d'asseurance, led. Seigneur les fera asseurer de six vingtz 
mille escuz dedans la ville de Basle, qui est le payement de quatre moys de sad. contribution. Etsi 
led. sr de Fresse ne peult mieulx en accorder avecques eulx, ((du ...)) sr de Jamaiz - ainsi que led. 
Seigneur luy a dict de bouche - leur remonstrant la digne qualite du personnaige et aussi l'ayde et 
moyen qu’ilz en pourront tirer, estant si experimente au faict de la guerre qu'il est.

Et fera aussi led. sr de Fresse quyilz baillent telz hostaiges de leur couste que Von en puisse avoir 
fiance, et que, pour le moins, ilz soyent freres ou filz des principaulx princes et chefz de ceste 
entreprinse.

Pour icelle mieulx executer, leur fera entendre que led. Seigneur est dyadvis quyilz facent 
resouldre par tous les alhez de deux d’entre eulx pour chefz et souverains conducteurs de lad. 
entreprinse, ausquelz toutes choses seront loysibles.

Neantmoins en consideration de la ruyne et desordre advenu au camp demier des protestants 
pour le grant nombre de testes a qui on avoit aff eres, onyfera si bien jurer et attacher ceulx quiy 
entreront quyilz ne se puissent apres retirer ne accorder separement et se desjoindre de ceste ligue 
au dommaige des autres, comme il advint Vautre foiz.

Et la chose conclutte et bien consideree aussi les facultez de Vennemy, leplus promptement et 
dextrement quefere se pourra, mectre lesforces ensembles et dresser la teste droict Id ou il sera et 
sans temporiser, ne luy donner loysir deprandre allayne, Venfoncer et forcer leplus oultrageuse- 
ment quefere se pourra, y appellant et Interpellant, lors que Varmee sera instruicte et marchera en 
paySy les autres princes potentatz et qualitez de lad. Germanye leur faisant entendre que c’est 
pour le seul regard de la Liberte de la nation opprimee et ruynee parVambition dud. ennemy, sans 
fere aucune mention de la religion, ne fere demonstration par effectz ne volunte de se vouloir 
venger d'aucuns injustes princes ne particuliers, maiz de les avoir toutes oubliees pour ceste seulle 
consequence apres avoir congneu la desloyaute dud. ennemy et ce quyil a faict contre sad. foy et 
promesse, affin de syimpatroniser hereditairement lad. Germanye, qui est une injusticepublicque
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et qui touche principallement les princes et plus grans de lad. Germanye et la ruyne ou resource de 
lad. Germanye.

Affin que icelluy sr de Fresse puisse plus dextrement et clairement manyer et depescher ceste 
charge, luy sont baillees plusieurs lettres de creances en blanc, tont aux princes, villes que 
particuliers pour son ayde; tant d descouvrir la verite de cested. entreprinse, que poury appeler et 
disposer ceulx que Von jugera estre seurs et utilles, de quoy led. sr de Fresse s'aydera sagement et 
discretement, ayant le sr de Fresse memoire de fere bien entendre ausd. princes que le Roy ne 
veult en quelque Sorte que ce soit - aussi ne seroit-il bon pour le present - estre au commancement 
nomme en Veffect de cested. entreprinse, maiz que seullement lesd. princes la conduyse soubz le 
pretexte comme dessus est dict.

N° 27
Fresse au Roi. Cassel, 16 octobre 1551.

Archives privees. Original dechiffre. Note du secretaire. Pariset, 107 sqq.
Sire, Le comte que je vous rendray par ceste lettre de ce qui a este faict, par chascun jour en la 
negociation de laquelle il vous a pleu me donner charge m’excusera assez de quoy, d mon tres 
grant desplaisir, je ne vous en ay peu plustost faire scavoir la finalle resolution.

II me fault par necessite entrer par ce que des le commancement j'entendys bien que 
Reiffenberg s’estoye ung peu eslargy en sa charge et que, ou de soy memes ou estant conseillepar 
dyautres, il avoyt faict son dessaing de faire en sorte que vous envoyssiez de par dela, esperantque 
jamais on ne se departiroyt sans conclure quelque bonne chose.

Je ne voullois pas vous en rescripre si creuement pour vous en degouter du tout, taschant aussi 
par mesme dessaing essayer, syil ne s’en pourroit rien tirerpour le bien de vos affaires, voyant les 
voluntez, qui sont le principal fondement, bien disposees.

Estant donc assigne le jour que nous devions trouver ensemble au XV eme du moys passe pour 
rencontrer le marquis de Brandebourg en Heu secret et ä propos, le duc Maurice alla jusques sus la 
frontiere de Bresme faignant de ne vouloir rien faire dix ou douze jours que chasser.

Le premier retardement fut que Vempereur estant adverty qu yon praticquoyt quelque chose de 
par dela, mais ne sachant certainement quoy, soubz couleur de faire Vappoinctement de 
Magdebourgq, envoya le Prevost de Constance [Schwendi] pour sonder de toutes pars que ce 
pourroyt estre; Varrivee duquel et la grande devotion que aucuns conseillers dud. duc ä 
VEmpereur, nous tindrent en teile subgection que, quant nous devions parier ensemble, il failloyt 
que ce fust dedans les (il Va obmis) et que il feisse ung grant circuyt pour m'y trouver.

Sept jours passerent ainsi durant lesquelz je tins plusieurs propos au duc Maurice qui me parla 
aussi ouvertement et mefeisant bien entendre que non se ulement il avoyt eu juste cause de faire la 
guerre d VEllecteur prisonnier, maisy avoit este contrainct. Il me racompta tant de tromperies de 
VEmpereur et de ses gens, tant de praticques secrettes qu'on faisoyt contre luy, qu'il seroyt sans 
sentiment syil nepensoyt maintenant sy en vanger. Ayant recueilly de luy au pluspres quelle estoyt 
sa volunte et aupres du marquis Brandebourg [Custrin] et des autres, je prins resolution en moy 
mesmes d quelle fin je devoys conduire toute la negociation, syil myestoyt possible, mais devant 
que d'y pouvoir parvenir suivant les precedentes obligations qu'ilz avoient ensemble et les 
promesses quyilz sefeirent l'ung d Vautre, comme ilz depescherent Reiffemberg, il failloyt quyilz 
feissent une ligue deffencive devant que toucher d Voffencive.

Ceste ligue devoyt par necessite estre faicte dyautant que, estant d mon instance, Voffencive ne 
tenderoyt que au recouvrement de la Liberte de la Germanye et delivrement des princes 
prisonniers, ilz ne pourroient faire moins quant d leur relligion que de s’assembler entre eulx si le 
Pappe et VEmpereur ou autres les voulloient contraindre d la determination du Concille; combien 
que en cela vous n yy eussiez que veoir et que je leur eusse assez declaire que vous n'entendiez en
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fagon du monde d’y entrer, si failloyt il que, par necessite, je montrasse les choses, en sorte que 
aucunesfoys en une heure j'estoye contrainct aller trois ou quatre foys devers les ungs et les autres; 
en quatre jours cela fut resolu et le cinquieme nous commengasmes ä besoigner ä Vautre ligue 
offencive.

Vous verrez cy apres, Sire, s'il vousplaist, que encores devant que d'y entrer il failloyt que je 
veisse avecques quels fons et seuretez dz faisoient ceste entreprinse et m3 estoyt la chose d'autant 
plus difficille qu’il ny avoit homme que le secretaire du Lantgrave [S. Bing] qui entendist autre 
langue que Vallemant et qui seust que c3est ung traicte.

Apres plusieurs discours d3ung coste et d3autres, j'avoys obtenu dyeulx que, avecques Varmee 
quilz doibv ent faire contre la personne de VEmpereur qui est de six ä sept mille chevaulx etvingt 
mil hommes de pied en Campagne, ilz en dresseroient une de dix mil hommes de pied et de deux 
mil chevaulx ou XVI eens pour le moins contre les Pays Bas, de laquelle seroyt chef le marquis de 
Brandebourg.

En quoy, oultre une infinite d’aultres raisons qu’ilz m3ouvrir ä faire dresser ceste armee, je 
prevoye que ces deux princes ne seroient pour s’accor der de la principalle charge, et le duc Maurice 
estant de tel cueur et de tel esprit que tout le monde confesse qu3il est, si nous voullions faire 
quelque chose de bon, il failloyt qu3il feust esleu seul chef contre VEmpereur et eust seul la charge 
de toute Varmee.

Et combien que, Sire, je n3eusse de vous charge de rien promectre particullierement pour ceste 
armee, faisoye toutesfoys mon compte jusques d quelle somme je pouvoys passer. J'avoye promis 
en votre nom, pour une foys seullement, vingt mille escuz, mais c3estoyt d teile condition qu'ilne 
pourroyt estre ne contre votre commandement, ne contre votre volunte, car il estoyt accorde 
expressement que ce ne seroyt que d votre requeste; et davantaige que icelle armee seroyt 
conduicte en quelque part de Bas-Pays qu3il vous playroit ordonner.

En apres ung propos amena Vaultre, peu a peu nous estions venu a ce poinct que, syil vous 
sembleroyt bon, ses pays de Esse et Saxe, qui sont de revenu et forces d3ung grant reaulme, 
feroient Ligue Perpetuelle avecques vous non pas seulement comme les Suisses, que vous y 
peussiez tenir gens en tel nombre qu3il vous plairoyt, mais les villes et passaiges vous feussent 
ouvers, fort et foibles et que, les laissant en toutes leurs Libertez et Franchises, ilz vous 
recongneussent pour Superieur et Protecteur.

Et d'autant qu yil n3y a entre votre Royaulme et le pays de Esse que Lorraine et le duc des Deux 
Pons, lequel est beaufrere du Lantgrave et de tout d sa devotion, il avoyt este accorde que Metz, 
Toul, Verdun et toutes autres villes qui ne sont de la langue germanieque, seroient mises en votre 
nom comme Vicaire de VEmpire, lequel Tiltre, amenant une ellection dyEmpereur, ilz vous 
feroient confirmer pour vous et vos successeurs d jamais.

Et quant a lad. ellection parce que, pour laisser Vesguillon plus avant au cueur du duc Maurice, 
j3avois tousjours dict que vous ne desiriez ny poursuiviez teile dignite, et que, VEmpire bien 
estably, vous seriez tres content quyil Veust, il estoyt accorde que, s3il ne vous plaisoit prendre ceste 
dignite tout incontinant, Vellection faicte, Vancienne alhance de la Maison de France avecques le 
Sainct Empire seroyt restraincte par une plus estroicte et particulieres amyties et qu3il vous seroyt 
permis, comme auparavant, avoir ung ambassadeur aux diettes et lever gens en Allemagne 
moiennant que ce ne feust contre le Sainct Empire.

Et oultre cela, d3autant qu3a la Diette tenue d Spire demierement, sur ce que VEmpereur 
faulcement et malicieusement donne d entendre que le Feu Roy avoit alliance avecques le Turcq 
et Vinciteroyt contre la Germanye, icelluy Sr Roy avoyt este declaire »ennemy de VEmpire* et 
consequement avoyt este octroye contre luy »servis de vingt mil hommes de pied et III mil 
chevaulx«, avons aussi accorde que icelluy article seroyt racle du Livre.

Au surplus, tous les autres poincts - de vous laisser presentement lever dix mille lansquenetz, 
d'aller devers vous avecques toute Varmee, de bailler en hostaiges les fils ou freres des 
contractanhans - avoient este amyablement concludz et arrestez et enpartie escriptz, et ne restoyt
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plus que de venir ä la somme d'argent que vous donneriez par moys, quant le marquis de 
Brandebourg, au soir environ dix heures, m'envoia querir et me racompta lespropoz que le duc 
Maurice et luy avoient euz ensemble, qui estoient en somme en devisant, a quelle heure ils me 
pourroient ouyr le lendemain.

Le duc Maurice luy dict qu'ilavoytfaict beaucoup de difficultez superfluz — comme d la verite 
il avoytfaict-et que il n3avoyt poinct tenu d luy qu3il nepensasse au contraire que cefeust le duc 
Maurice qui les feist. Par cela, prioyt qu3 il ne feist plus de ses brouilleryes en allant ouvertement 
en besoigne, comme il failloyt faire, avecques ung si grant prince tel que vous.

Ce que le marquis de Brandebourg n’avoytpeu prandre en bonnepart et que - par ce que luy 
avoit demande comme il Pentendoyt - le duc Maurice luy dict lors qu3il le scauroyt du duc de 
Mequelbourg qui estoyt prince d'honneur et droict9 auquel il avoit este contrainct s’en des- 
charger.

Ily eust quelque replicque Id dessus, en sorte que le duc Maurice luy dict que, s'il eust este de 
paour de perdre ung si grant bien que celuy qu 3il esperoyt de ceste alliance et de faillir d la parolle 
qu'il vous avoyt faict porter, il eust plus ouvertement et en autres termes declaires.

La conclusion de ce compte estoyt que le marquis ne voulloyt plus demeurer Id et que le 
lendemain au matin il s3en yroit.

Le duc de Mequelbourg d3ung coste et moy de Pautre luy feismes plusieurs remonstrances et le 
priames remectre le tout au lendemain, que le baron de Heidek ameneroyt ceulx de Magdebourg, 
ne laissasmes pour cela d'escripre toute la nuict au matin; deux heures avant jour, on nous vint 
dire qu'il estoyt party.

A la verite, Sire, je ne scauroyt dire que fut la cause principalle de ce partement, car quant d ces 
parolles, eiles ne servoient que de Couverture. Nous pensasmes que ce ne feut, Sire; une chose 
pourpencee de plus long temps et nous nous souvinmes que depuis le III eme jour de la negociation 
que les nouvelles estoient venues de Pouverture de la guerre, il trouvoit tousjours nouvelles 
difficultez; comme se voyant par la asseure du couste de PEmpereur et crainte qu'il monstroyt 
avoir de la grandeur du duc Maurice, lequel au contraire entendoyt tous les jours par la poste 
Pheureux commancement et si bonne conduicte d'icelle guerre contre PEmpereur, ne cessoyt de 
prier les autres princes qu'ilz voullussent avancer les choses, affin que, avecques vous, ilz 
n'eussent tout incontinent les mains a Poeuvre.

Il seroyt superflux, Sire, de faire long discours, comme nous nous trouvasmes estonnez de ce 
marquis, non pas tant pour le secours qu'on en esperoyt-qui nepourroytpas estre fort grant- que 
de peur d'estre dessolez et trahiz par luy.

Les autres unanimement me dirent qu3ilz estoient prestz de tenir ce qui avoyt este accorde et 
que, s3ilz ne pourroient faire autres choses, ilz s'en iroient tous devers vous, remercier tres 
humblement, et ne partiroient d'aupres de vous tant que la guerre dureroyt en leurs estatz etpays 
ce qu'il en pourroit advenir apres.

Et sur ce le marquis m'envoia ung gentilhomme avecques une lectres escripte de sa mainpar 
laquelle il m'escripvoyt son soubdain partement et me prioyt reprendre la negociation avecques 
luy. Je luy feiz responce si ambigue qu'il ne scayt oü il en est. Car je luy escripviz en Sorte que 
d'ung couste il pense que tout seroyt rompu - et en cela je luy faictz entendre avoir plus d'occasion 
d'en donner le blasme au duc Maurice qui avoyt tenu ses propos que ä luy affin qu ’il ne sentist rien 
de notre entreprinse de Pautre, apres m1estre ung peu plainct de quoy il estoyt party, je luy 
faisoyt esperance d’une particulliere intelligence avecques vous.

Nous meismes aussi tel ordre ä noz affaires que ceste nuict la mesmes nous arrestasmes la ligue 
et nous departismes le matin, en sorte que il ne saroyt penser qu3 ily ait rien faict, mais plus tost que 
vous seriez tres mal content du duc Maurice.

Tout le temps que nous avons este ensemble tout le monde a pence que ce feust pour le traicte de 
Magdebourg.
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Ce, Sire, pour laisser toutes les autres particularitez et venir brievement au poinct de cest affaire 
qui est de tres grande importance: Le traicte est conclud, signe et scelle tout ainsi que le premier 
avoyt este faict, excepte que l'entreprinse contre les Bas Pays est remise d votre volunte et au temps 
que les ducz de Prusse le Vieuhc, duc Henry de Mechelbourg auront envoye les pouvoirs, tout 
ainsi que les avoient baillez au marquis de Brandebourg, ce que ne pensons point de difficulte 
qu'ilz ne facent. Et pour cey est alle en dilligence devers eulx le duc de Mechelbourg qui a 
contracte, qui est gendre du duc de Prusse et nepveu de l’autre autant honneste prince que j'aye 
point veu en ce pays.

Les pnnces de Anhalt et les ducz de Lunebourg sont prestz d'y entrery mais pour le tour que le 
marquis de Brandebourg nous a joue, on ne scayt encores ainsi declairer ä eulx en quelque Sorte 
que ce soyt.

Ceulx cy le veullent hardiment et bravement entreprendrey comme vous verrez par le traicte 
que je vous envoye, auquel corespondent tous leurs propozy en Sorte qu'il ne fault faire aucun 
doubte de leur volunte.

II ne reste que deux poinctz: Vung que de leur pouvoir, l'autre de ce qu'il vous demandent.
Quant au premier, ilz ont les forces et les moiens que je vous ay descript auparavant; et 

derechef je vous asseure que le duc Maurice est grant seigneur en ce pais et peult, sans gamir son 
peuple d'extraordinnaire, avoir de son revenu plus de VI C M esc. Leur dessaing est d'avoir 
argent prest pour le moins pour ung any et desjäfut accorde de celay syilz eussent sceu combien il 
vous plairoyt leur donner par moisy qui est le second poinct.

Pour cey a este advise par eulx de vous envoyerle traicte par le marquis Albert de Brandebourg, 
arreste du tout, sinon en la somme dud. argent, laquelle ilz ont laisse en blanc apres qu'ilz ont 
entendu que mon pouvoir ne s'estandoyt que d XXX M escuz, affin que, icelle arrestee avecques 
luy, il vous plaise signer le traicte, faire le serment et mectre les choses a execution le plus tost qu 'il 
sera possible.

Je nepouvois, Sire, ce mya semble, que de vous mectre en votre liberte par le compte du tout, 
puis qu'il n'estoit question que d'argent, j'avois peur que vous ne le trouvissiez pas bon.

Et, ä la verite, le duc Maurice a si ouvertement rendu compte de tout son revenu, de sesmoiens 
et deniers qu yil a dyune part, et d’autre des charges qu yilaura tant de dix mil hommes depied et de 
VIC chevaulx estrangers qu yil fault qu yil laisse en sespais pour la garde et securite d'iceulx, que de 
l'entretenement des gens qu'ilz mectront en garnison, de l'artillerye, pyonniers, munycions, 
espyes, messaigiers et autres frays de la guerre sur luy, qu'on peult bien clairement entendre quyil 
n y veult rien espargner et qu 'il ne scauroyt ainsi trouver, on le peult comprendre en groz, faire ses 
frays ung an durant pour ung million d'escuz.

Il reste six ä sept mille chevaulx et bien XX M hommes de pied quyilz ont delibere avoir en 
Campagne sur les autres princes, qui ont aussi d garder leurs pays, ce que je vous desduictz par le 
menu, Sire, affin que vous soyez prepare pour en respondre et prandre teile resolution qu'il vous 
plairoit avecques led. marquis Albert, lequel vous ne pranderez, s'il vous plaist, que pour ung 
souldart; au demeurant il ne s'en mesle pas beaucoup. Le duc Maurice prent peines de l'entretenir 
par ce que son dessaing est de temporiser par cy par Id, soubz diverses couleurs avecques les gens 
qu'il a devant Magdebourg et, quant le temps sera venu, ce pendant qu'on en levera d'autres, 
aller tout droict trouver l'Empereur la part oü il sera, ce qu'il espere faire en dix jours.

Les gens de cheval sont soubz la charge de cestuy cy et a moyen d'en tenir soubdainementplus 
que nul autre prince de par deld. Ce qui le mene de demander estre en votre Service, n 'est pas que 
le duc Maurice ne luy offre aussi bon et advantageux traictement qu'ilsauroit jamais avoir, mais 
il luy fasche estre de la Maison dont il est et n 'avoir autre tiltre que d'estre au duc Maurice et, pour 
ce, vouldroyt bien,faisant Service communement d la Ligue, avoir cest honneur que d'estre tenu 
pour Votre serviteur. Le jeune marquis pres Nuremberg qui a contracte est son cousin germain.

Voyant les choses comme je vous les ay descriptes et le tout estant en votre liberte, d'autant que 
je puys bien penser que tout viendra sur ce poinct, sy vous le deviez faire ou non, il vous plaira me
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pardonner, Sire, si pour le grant zelle que j’ay ä votre Service je metz icy les raisons qui sepeuvent 
deduire d’ung coste et d’autre, non pas qu’ilz viennent de moyf car je ne seray jamais si 
oultrecuydant que je les mesurais les Votres et celles de Messeigneurs de Votre Conseil, mais en 
tant que, pour estre icy sur les lieux, je puis certainement juger les affaires.

D'ung coste, je ne saurois rien dire, ce que je leuray allegue quant ila este question de la somme 
qu’ilz vouldroient, que c’estoyt beaucoup d’argent tire mesmes en deniers clers hors votre 
royaulme, que pour autant d’argent vous pourriez faire la guerre en Heu oü vous verrez vostre 
commodite, que vous commancerez et acheverez quant ilvousplairoity car l’argent reviendroyt ä 
vos subjectz et si, seroit le fruict icelle guerre vostre.

De l’autre coste je verrais certainement que l’Empereur aura argent, secours de VEmpire, si 
ceste entreprise ne l’empesche; et davantaige que le Pappe mesmes practiquera d’en tirer desgens 
d’Eglise qui feront tout ce qu’il vouldra pour garder que l’Empereur, qui est toute leur 
sauvegarde, ne soyt ruyne; en apres, l’election du prince d’Espaigne seroyt non seulement 
recullee, mais du tout rompue.

Quant vous auriez toutes voz forces ensemble, vous ne pouvez de si pres joindre l’Empereur 
que ceubc ci: iln’y fault que ung bon heurpour eulx et une bonne heure pour le ruyner du tout,ce 
que nulautreprince ne sauroit faire; au pis aler, ilauroyt ung feu allume pour toute sa vye, car ces 
princes ne feront pas comme les autres et, ayant intelligence avecques vous, Hz lasseront plus tost 
l’Empereur de la guerre qu’il ne les lassera.

De toute la fleur des gens depied et de cheval il n’en aura pas ung, car ilz sont partie retenuz de 
ceulx ci, partie leurs subgectz ou d leur devotion.

Si les choses sont bien conduictes, je ne puis veoir autre chose sinon que ces gens se mectront 
soubz votre protection, comme je vous touche ci dessus, qui est pour ranger la Maison d’Antriebe, 
se faire craindre en toute l’Allemagne et estre asseure, si comme d’autres foys les Suisses vouloient 
faire les mauvais, le temps et laprudence amene peu d peu plus d’obeissance et de pro ffict et d teile 
grande chose il n’y a qu’ung bon commencement.

Si vous prenez resolution, Sire, n’entrer point en la ligue avec eulx, il ne fault que regarder un 
honneste moien de s’en departir et les garder autant amys qu ’on pourra; mais si vous y entrez, il 
vousplaira entendre un dessaing que j’avoys mis en avant, - touteffoys soubz vostre bon plaisir, - 
le prenant sur ce fondement que puisqu ’il est tout certain qu ’il coustera moins et si aurez centfoys de 
meilleurs gens si onfaict icy les assemblees de lansquenetz, et puis enseignes deployees qu’on les 
conduise jusques en France, que de les faire lever Vung apres l’autre, davantaige que pour avoir 
ung passaige pour se secourir les ungs les autres.

Pour fermer la porte a voz ennemyz sur la Champaigne, tenir bridde ung duc de Lorraine, s’il 
est mauvais, et en plus grande seurete et devocion, s’il vous est bon, les villes dessus mentionnees 
vous y sont tres necessaires qu’il est besoing contraindre par le marquis Albert et par le duc 
Maurice, et il fault que commandiez d ceulx de voz collonnelz qu ’il vous plairoyt employ er qu’ilz 
feissent leurs assemblees de par defd en mesmes temps que les princes, ce qui sera besoing de faire 
affin que l’Empereur nait pas un komme et que l’estonnement soit plus grant en toute 
l’Allemaigne.

I ceulx lansquenetz assemblez, le marquis Albert y adjousteroit tant de chevaulx que seroyt par 
vous advise et les conduiroyt le chemin droict en France, vous ferez dresser les estatz de Lorraine 
et trouverez Id quelques chevaulx feignant les y tenir pour la seurete de leur passaige; quant ilz 
approcheroient, si en une nuyet, les gens de cheval se mectroient devant Metz ou au plus pres 
qu’ilz pourroient, a l’improviste eile se pourroit empörter; pour le plus, eile ne tiendroit jamais 
ung mois.

Chertel et les autres de voz serviteurs conduiroient Ventreprise; le marquis Albert seroit de 
tiltre et de nom seullement et prandroit icelle ville au nom de VEmpire et les mectroit entre voz 
mains. Cependant que seroyt devant Maitz, les subjetz de l’evesque et du chapitre de Foul 
fortifieroient jour et nuict avec quelque peu d’ayde que vous y feriez faire.
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Ceste entreprise la faicte, voz collonnelz vous meneroient voz gens de pied qui seroient au 
commencement du printemps, et le marquis Albert retoumeroyt devers le duc Maurice avec ses 
gens de cheval et ce que vous auroytpleu luy donner de chevaulx legersfrangoys, pour lesquelz il a 
charge vous faire requeste au nom des princes.

Mais, Sire, il ne seroit pas hon pour voz affaires dy ent rer si avant avecques luy ny leur declairer 
toutes particularitez. Il a ses passions et si nyest pas des plus arguez, il seroyt pour brouiller toute 
ceste praticque qui se doibt secrettement conduirepar compas et que tout responde Vung d Vautre, 
mais qu yilsoyt bien ediffie et en bonne volunte et qu yil vous ayt respondu d ce qu yilvousplaira luy 
demander de ce pays.

Vous avez honneste excuse de luy dire que vous scavez la coustume de par degd qu yilz preignent 
tout par escrit et par ce que seroyt trop dangereux quyilprint icelle responce quyen chiffre, vous 
m'envoirez de vostre volunte pour en communicquer avecques luy, le duc Maurice et lesautres 
princes ensemble.

Aussi quant au traicte qu’il demandera que vous signez pour le remporter aux princes, car 
nous envoions ung signe et scelle que vous garderez et ung d signer quyil vousplaira, Sire, m'en- 
voier.

Vexcuse sera bonne d'autant quyil n'apouvoir de traicter despoinctz ensuyvans et aussi il ne 
vouldroit pas prandre led. traicte avecques luy, non plus que a ceste heure il n'afailly envoyer 
non Sans grande craincte et peyne. Quant fauray icelluy traicte, devant que de le livrer aux 
princes, sur la somme que vous aurez arrestee, ilz s'accorderont des cottitez et des seuretez qu’ilz 
baillent les ungs aux autres; aussi qui est ung des principaulx poinctz quyil fauldra que le duc 
Auguste ratiffie; en apres que nous accordons quant commancera le mois de vostre contribucion; 
aussi que s’il advenoyt que par brandschard, composition ou alliances dyautres potestatz la ligue 
eust secours et argent, ilz seroient tenuz dyen deduire autant quyilsera advise estre raisonnable; 
tout cela est arreste entre nous de grandes parolles, mais il le fault coucher par escript en delivrant 
led. traicte. Je croy que vous trouverez raisonnable que le nous communicquant, les monstres 
faictes, ilz marcheront comme nous Vavons accorde.

Il seroyt aussi besoing, d mon adviz, que noz hostaiges partissent quant et quant, car, 
d'attendre que les leurs feussent d Basle et Vargent delivre fauroyepeur qu'ilz feussent apres en 
trop grant dangier, d'autant que cela ne sepourra faire si secretement que PEmpereurn'en sente 
du vent et apres mectre bon guet pour le destourner.

Sire, fay envoye ce porteur en diligence affin qu yil vous plaise incontinant envoyer Sr. Baptiste 
[Praillon] ou quelque autre audevant dud. marquis en la maison du Rintgrave d Muille, par ce 
que l’aultre maison est toute ouverte, avecques ung saufconduit pour led. marquis Albert, qui le 
demande ainsi d lafagon de ce pays, et quil vous plaise ordonner qu'il soit conduict par lespostes 
secrettement jusques au lieu ou il vous plaira parierd luy. Il pourra estre sus lafrontiere le premier 
jour de Vaultre mois ou le deuxieme; fay envoye ung komme devant pour luy preparer tout et 
recevoir les traictez de ceulx qui les portent et apres les luy mectre entre les mains.

Sy le Rintgrave pouvoyt aller au devant de luy, ily mectroit meilleure ordre par une parolle 
que par cent lectres, sinon il fauldra qu'il escripve d Vocouleurs ou autres lieux qu’il trouvera la 
poste.

Voz affaires requerent aussi qu'il vous plaise me faire savoir quelle sera au plus pres vostre 
volunte, ou par ce porteur, ou, s'il ne pouvoit si tost estre depesche, par ceulx qui porteront le 
saufconduict, sans attendre le retour dud. marquis, car, si les choses doivent estre executees, il 
fault negocier avecques les autres princes et villes et se preparer de tout au plus tost qu'il sera 
possible, mesmement quant d la retenue des gens de cheval.

J'espere que le duc de Bavieres et la maison Pallatine ne nous seront point contraires, le duc 
Maurice syen promest beaucoup et le duc de Virtemberg.

Le marquis Jehan [Custrin], d mon advis, reviendra quant on vouldra et croy que ce fut ung 
caprice qui le print, estant de race et nature ung peu fantastique, maiz il luy fault promectre



264 Jean-Daniel Pariset

saigement et ne suivre point divers moiens et inventions pour en gaster nens, matz il vault mieulx 
ung peu plus long temps atendre.

Il vous plaira me faire entendre si vous trouvez bon que avecques ung escript oblicque qu’on 
fera imprimer il soyt aussipublie quelque chose en vostre nom pour respondre aux calomnyes de 
l’Empereur, auquel cas, Sire, il vous plaira me fere envoyer quelques poinctz principallement il 
fauldra desduire oü je mectray peine de les coucher par escript selon vostre Intention.

Les princes ont aussi arreste, si vous le trouvez bon, porter la croix blanche et aux saulvegardes 
et sceaulx mectre voz armes avecques ces motz en latin. VINDEX L1BERTATIS GERMA- 
NORUM.

De peur de vous ennuyer, Sire, voiant ma lectre desjd avoir este par trop longue et fascheuse, 
j’escriptz les autres nouvelles d Monseigneur le Connestable.

J’adjousteray seullement ce mot que ceste negociation est pareilles d celle j’avoye mis tant de 
peyne de dresserau commancement de la guerre des Protestans, si eile eust este bien poursuivye, 
excepte que, lors, l’evesque de Coullogne, le Pallatin et ducde Saxe avoit consentiz etpromis vous 
eslire; avec le temps, on en pourra avoir autant ou davantaige.

Ces troysprinces contrahans, Sire, prandront d grant honneurs’il vousplaist leur envoyer votre 
ordre. En la Maison de Saxe il y a eu cinq empereurs, Lantzgrave est descendu des roys de 
Hongrie et ceulx de Mequelbourg ne sont pas de moindre maison; c’est ung moyen de les tenir 
plus d votre devotion et leur faire faire plus de declaration contre l’Empereur.

Il est bien requis d’avoir du tout d vous le duc Auguste. Je suis demeure aux termes d’amytie 
avecques luy, sans entrer en riens plus avant, en desirant pour le bien de voz affaires qu’ileust 
aussi vostre ordre et que, si vous avez envye de ruiner l’Empereur de ce coste de dega et vousy 
agrandir, -il ne tient d peu de chose bien distribuee que les principaulx conseillers et gentil- 
zhommes feussent du tout a vostre devotion.

J’ay este aussi charge vous supplier tres humblement de la part des princes qu’il vous plaise 
promectre aux jeunes princes hostaiges d’estre au pres de Monsr le Daulphin, afin que quelque 
jour il y ayt plus de fiance en eulx et de volunte d les employer et luy faire Service.

Je vous supplie tres humblement, Sire, de me pardonner sipourle zelle que j’ay d vostre Service, 
j’ay mis les choses ung peu plus au long, et plus simplement que par ceste depesche il vous plaise me 
faire du tout resouldre de vostre volunte.

n° 28
Fresse ä Montmorency. Cassel, 16 octobre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Remercie de la lettre du 16 septembre. Souhaite avoir des nouvelles frequentes pour 
maintenir tousjours les cueurs en bonne devotion. Les levees de troupes en Allemagne. 
La Situation ä Magdebourg. A fait arreter un espion imperial. Demande de l’argent 
pour son entretien. Organisation de la poste.

n° 29
Henri II ä Fresse. Ecouen, 29 octobre 1551.

Archives privees. Minute.

Monsr. de Bayonne, Par votre lettre du XVI0 de ce moys [27], j’ay entendu au vray et parle menu 
ce que vous avez faict en negotiation avecques le duc Maurice et les autres princes devers lesquelz 
je vous ay depesche, ne faisans doubte que, s’estant Reiffemberg tant avance que m’escripvez, 
que vous ne vous soyez trouve en grande peine pour conduire et dresser l'affaire au point que j'en 
esperoys.
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En quoy, comme jyay veu par le discours de votred. lettre, vousavez use de tonte la prudenceet 
dexterite que Von scauroyt penser, qui estoit grandement requise entre gens si peu resoluz et 
composez de tant diverses humeurs que je les ay congneuz par le compte que vous me rendez de 
votre negotiation.

De la resolution d laquelle je n’actendz estre plus avant eslargy d Varrivee par devers moy du 
marquis Albert de Brandebourg que je verray le traicte et qui en a este mis par escript et arreste 
entre lesd. princes et vous ((que vous en votred. lettre ne me dites pas assez ouvertement)) dont 
votred. lettre me fait assez absolue mention, mesmement en Varticle de Vargent ((que je leur 
doibtz)) qu’ilz desirent avoir de moy pour chacun moys et qui est le principal et celluy qui doit 
resouldre ou dissouldre le faict de ceste negotiation.

Car vous ne m yescripvez poinct jusques d combien vous vous estes estendu quant d lad. somme, 
ne quelle Uz la demandent, aussi votre advis et ce que vous avez peu recueillir ou descouvrir par 
defd de leurs propoz et autres moyens que vous avez assez ((advise comme vous estes)), pour 
combien jyen pourray estre quicte ((de ma contribution)) et jusques ou je me devray eslargir, de 
sorte que, d la venue dud. marquis je seroys en grande peine par oü fen devroys passer, ne d quoy 
je myen devroys resouldre. Qui est cause que j'ay des ja estime qu'il ne peult estre devers moy de 
huict ou dix jours vous renvoyer ced. porteur en toute extreme dilligence, vous priant par luy ou 
autre, que vous me redespescheriez incontinant, m'escripre par le menu la somme que vous leur 
avez offerte par moys et ce quyilz ont demande, aussi les termes esquelz vous estes demourez 
avecques lesd. princes.

Souhaite que Custrin rentre dans la Ligue tant pour estre prince de soins et bonne conduicte 
que aussi pour eviter que son departement de ceste intelligence (...) vienne d estre cause de 
descouvrir le faict et, par ce moyen, rompre ou demectre Veffect qui s'en peult esperer. (...) Et 
aussi affin que, suivant votre advis de faire deux armees (...) ilz puissent Vun et Vautre (Custrin 
et Maurice de Saxe) estre occupez et tenir egal d part, qui serapar ce moyen pourveue d la jalousye 
qui pourroit estre entre eulx, s'ilz demeuroient seulz en une mesme troupe.

Demande quelle somme il devra donner pour Tarmee des Pays-Bas. En attendant une decision 
les princes doivent preparer leurs levees. Le Ringrave est parti faire ses levees, Schertlin a ete 
appele ä la cour. Henri II est favorable ä une reponse imprimee aux calomnies imperiales. II va 
envoyer son ordre aux princes. Les otages seront consideres en princes amis et comme leurs 
maisons dont ilz sont le meritent.

n° 30
Fresse ä Henri II. Cassel, 31 octobre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.
Sire,Jyay receu ce jourdhuy la lettre qu'il vous apleu m’escripre le IIP de ce moys d laquelle j9ay 
satisfaict par cy devant au moins mal qui mya este possible, et y a poinct tenu dfere toutes les 
instances que j'ay peu que plustost vous n'ayez eu la resolution de ces princes devant le traicte.

Vous verrez ung article ou deux qui ne serventpresque de rien, mais a la haste que escripvismes 
led. traicte, cella demeura des inventions du marquis de Brandebourg. Le marquis Albert a 
charge expresse de vous declairer que, combien que il soyt dict que les hostaiges seront menesavec 
Vargent d Zigenhain, cella ne s'entend pas quHlz y demeurent. On le feit par ce que led. marquis 
en voulloit avoir ung. Ilz seront au camp et diront leurs advis des occurences qui se presenteront.

Je vous ay assez excript du seizieme de ce moys, comment de parolle nous avons arreste que, Id 
oü d'autres princes entreroient en ceste ligue, ou autrement quelle se fortifieroit d’argent, vostre 
contribution seroit, selon quyon trouveroit estre raisonnable, diminuee; et daventaige ne seroit 
continuee qu’au temps quyilz seroient en campaigne, bien que, pour garder les gens de guerre, il 
fauldroit, si Vhiver vient, en scavoir affaire de leur bailler quelque chose pour actendre.
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II vous plaira avoir souvenance, Sire, de ce que je vous ay escript du marquis. II ne se pourra 
tenir, et ay-je paour que, suivant ses passions, il n'adjouste quelque cbose du sien, mais je vous 
supplie tres humblement mefere tant de bien que vous asseurer de moy que je ne vous ay escript 
que la verite simplement et fidellement, et si bien ne m'oublye, n'yray poinct trop legerement en 
affaires de teile consequence; nostre resolution aussi a este de ne toucber ä estat quel qu'ilsoyt de 
Vempire, s’il ne se declaire pour les princes, et que on commencera de faire les levees le premier 
jour de l'an, s’il ne vousplaist aultrement; en apres, que ceste compaignye ira trouver VEmpereur, 
le print qu’il soyt en la Basse ou Haulte Allemaigne. S’il vous est dict autre cbose, il se trouvera 
que ce sera sans charge ne advis de personne. Maintenant que l’Empereur est presque hors 
VAllemaigne, vostre deliberation trouvera sus ce poinct en quel lieu il vous lefauldra aussi aller le 
trouver, car de la Suysse en Italye ceulx ci ne lepeuvent fere, n'ayant lepassaige ne la suytte des 
vivres.

Par ce, semble, soubz vostre bon plaisir et la correction de Messeigneurs de Vostre Conseil, 
qu’ilz ne pourront mieulx fere que de gaignier les ducs de Bavieres et de Wurtemberg avec les 
villes de la Haulte Allemaigne, et prendre tout le conte de Tirol qui est fort riebe en une party e, et 
aussi ainsi forcer les passaiges aud. sr. Empereur, et puis descendre au Bas Pays, ou vous auriez 
une armee si pres d’eulx que les deulx ne seront qu’une, quant vous vouldriez.

Quant ä Vautre projet de Lorraine, on ne le peut juger que pour securite de vostre frontiere 
estre plus que necessaire. Ainsi de fortune ceste entreprinse ne se finit, et que vous eussiez ä 
continuer la guerre, vous fauldroit bien adviser comment les lansquenets pourroient passer, car 
j'ay paour qu'il y aura plus d’affaire qu’on ne pense.

Le duc Auguste, Sire, ne peut estre principal contractant d’aultant que nostre dessaing est que, 
incontinant les choses ne chemynent, il se saisisse des terres de son frere que VEmpereur mectra 
sans doubte au ban de l’Empire; mais sa ratiffication portera expressement que si son frere 
Maurice meurt, il succedera ä la mesme Obligation et n’y sera rien change.

J’actendz d’heure ä aultre Monsr. le comte avec lequel, suyvant vostre commandement, je 
communicqueray toutes choses et adviserons par ensemble que sa venue seroit d voz affaires. Des 
princes, sy je ne leur eusse bien dict que Von pense qu’ilz lachent le mot des cent mille escuz, il 
verra, leur volunte est bonne et qu’il ne tient sinon a la puissance qu’ilz ne feicent davantaige.

n° 31
Fresse ä Montmorency. Cassel, 31 octobre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

A ecrit le 16 et le 24 octobre et remercie de la lettre du 14 octobre. Situation en 
Allemagne. Les comtes de Mansfeld et Oldenbourg esperent faire une entreprise sur la 
Frise et la Hollande. Les fils de Jean-Frederic de Saxe sont prets ä signer un traite avec 
Maurice de Saxe, mais Custrin le nous avoit celle.

n° 32
J.-P. Rhingrave ä Henri II. Cassel, 7 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Sire, Ayant trouve, comme je vous ay escript, le marquis Albert par les chemins et 
entendu de luy qu'il n’avoyt charge de conclure d moins que des cent mil escuzparmois, 
j'ay pense qu'il seroyt meilleurpour le bien de voz affaires que je vinsse jusques icy pour 
entendre de Monsr de Bayonne et veoir moy mesme comment le tout estoyt dispose.
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Fresse ignore la somme reellement demandee par les princes. G. de Hesse a montre 
au Rhingrave l’impossibilite des princes de s’engager financierement davantage sous 
peine d’etre ruines. Le Rhingrave ira chez Maurice de Saxe et suggere que 300000 ecus 
soient donnes aux princes pour les trois premiers mois, puis 50 000 ecus pour chacun 
des mois suivants. Que le Roi mette sur le traite la somme qu’il lui plaira accorder.

n° 33
J.-P. Rhingrave ä Montmorency. Cassel, 7 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

(...) Vous estes si saige que adviserez bien aussi qu’il ne fault contraindre ces princes ä 
plus que leur puissance ne se peult estendre.

Demande oü le rassemblement des troupes levees par le Roi doit se faire.Je ne puis 
tenirpour le zele que j’ay au Service du Roy que je ne vous escrive ungpetit mot de Toul 
et Verdun, pour la consequence de laquelle je congnois qu'est la prinse de ces villes. 
Pleust d Dieu que Metz s’y peust adjouster!

n° 34
Fresse a Henri II. Cassel, 13 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Sire, Si par la premiere depesche je ne vous ay si bien et au long esclarcy de tous les poinctz que par 
la lettre qu’il vous a pleu m’escripre du penultieme de l’autre mois [29] j’ay congneu que je 
debvois faire, je vous supplie tres humblement me pardonner. Par les subsequentes tant d vous 
qu’ä Monseigneur le Connestable, j’ay bien tasche, au moins mal qu’il m’a estepossible, adjouster 
ce que je voyoye avoir este obmis.

Mais pour vous rendre bien au long compte de la somme que ces princes ont demande, en quelz 
termes j’en suis demoure avecques eulx, et pour combien il me semble que vous en devez sortir,je 
reprendray ce que je vous en ay escript que, traictant avecques le marquis Jehan et les autres 
ensemble, moy de mon coste, eulx de leur, tant de propoz qu’ilz m’offrent en teile negotiation, 
avions assez entendu, eulx que je ne pouvoye passer trente mille escuz ou quelque chose 
davantaige, et moy, que le ducde Prusse, le duc Henry etle marquis Jehan contribuant pour trois 
mille chevaulx ou environ, comme nous nous avionsprogete, a cinquante mille escuz. Ces princes 
pouvoyent soustenir lesfraiz de la guerre, accordez et deduictz par nous jusques ä la soulde d’ung 
komme. Nous estions sur le poinct d’accorder cela quant le marquis se departit.

Vous entendez trop mieulx, Sire, que autant qu’il se diminuoit de la contribution de ceulx Id, 
d’aultant plus ces princes demouroient chargez; sur cela nous veismes ä reprendre le traicte. Et 
quant nous fusmes sur ce poinct de l’argent, comme je vous ay escript, le duc Maurice, le premier, 
et, apres, les autres declairent tout au plus hault qu’on ne les scauroit contraindre ce qu’ilz ne 
pouvoient fere. Bien que je visse et sceusse que leur puissance ne s’estendist pas davantaige, si ne 
leur voulloye je pas laisser passer, car taisiblement il s’en suyvoit que vous foumissiez d’aultant 
dadvantaige. Par leur compte, il se montoit bien VI“ mille escuz, par le myen cinquante mille 
comprenant XX Mille escuz que nous avions advise donnerpourl'assemblee de l’armee contre les 
Bas Pays. Le duc Maurice par conclusion me dict que, si je n ’avoye pouvoir de plus de trente mille 
escuz, que c’estoyt peyne perdue d’en plus disputer et qu'il failloit que je renvoyasse devers vous 
pour scavoir votre volunte.

Par ce moyen, je voyoye que tous les autres articles de notre traicte demouroient irresoluz et 
craignoye, ayant veu ce que j'avoye veu, qu’il me faillist encore faire ung grant circuyt pour les 
rassembler, sans le danger de beaucoup de choses quipouvoient ce pendant survenir.Je mectz lors
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en avant de fere conclure le traicte en tous les autres articles et, quant d cestuy Id, qu’ilfust mis en 
blanc, leur remonstrant tout ce de quoy je me peulx adviser pour les fere condescendre a lad. 
somme de cinquante mille escuz.

Le duc Maurice et les autres me dirent que, s’ilz avoient envye de vous tromper ou de ne fere 
riens qui vallust, qu’ilz accepteroient tout ce que Von leur offroit, mais puis qu’il estoit ainsi que 
eulx et moy ne nouspouvoient accorder, qu’ilz meprioient vous escripre, ce que j’avoye congneu 
de leur volunte et de leurs forces, et qu’ilz vous pensoient prince si raisonnable que vous en 
accorderiez bien avec le marquis, et qu’il ne se departiroitpoinct d’avecques vous, que tout nefut 
bien arreste et conclud.Je pensoye que c'estoit peine perdue de teuren fere plus gran de instance, 
car il estoit bien d presumer que ilz ne me diroient poinct le demier mot, depeur que je ne le vous 
escripvisse.

Le marquis passant par icy, quant il prit ses traictez et ses instructions du Lantzgrave, je leur 
allay encores fere mesmes remonstrances. Ils me respondirent tousjours que ilz s’en accordroient 
bien avecques vous, qu’ilz estoient asseures que pour le bien des affaires, comme vous ne les 
requeriez pas d’entreprendre plus qu’ilz ne pourroient. Ce sont les termes, Sire, ou nous en 
sommes demeures.

La dessus, je me trouvaye en perplexite tres grande, car vous voullant bien advertir d’une 
somme certaine, je craignoye d’escripre d la volle ce de quoy je ne fusse pas asseure et de vous 
prescripre ou inviter rien en cela. Il me sembloit que je ne le debvoye pas fere. Monsr. le Conte 
venu icy, il m’asseure que le marquis n'avoit charge d'accorder a rien moins que deux eens mille 
escuz, qui m 'estoit comme ung songe, car je leur avoye dict et redict que vous ne le feriez jamais, et 
ilz m'avoient tousjours faict icelles responces qu'il n'y a komme au monde qui n’eust pense le 
contraire. Et encores ne le puise je penser, de quoy j’ay ung certain argument en ce que le 
Lantgrave, tout incontinant qu 'il sceut l’arrivee dud. Sr. Raingrave, - me demanda instament s’il 
ne portoit pas le mot des eens mille escuz, et feit arreste secretement le marquis, affin que, s’il estoit 
ainsi, il ne pariast pas plus bas que cela.

Ilz ne sont pas si grossiers qu’ilz ne regardent tres bien d leurs affaires, et qu’ilz ne peysentbien 
que ceste entreprinse n'ymporte rien moins que de les rendrepauvres et servables d jamais, s’ilzy 
faillent, et, par ce, ne se fault esbahir s’ilz y regardent de bien pres.

L’autre poinct estpour quelle somme il me semble que vous en devez sortir, Sire, vous mectans 
la consequence de ceste entreprinse et les forces de ces princes par ma lettre, je pensoye vous avoir 
assez donne d entendre ce que s'i debvoitfere. Mais puis qu’il vousplaist que je les vous declaire 
plus par le menu, il vousplaira aussiprendre pour une regle infaillible qu’ilz ne scauroient jouer 
jeu qui dure, s’ilz font par dessus leur puissance.

Nous faisions trois parties de ceste depense: l’une pour l’artillerie, les gamisons, pyonniers, 
messaigiers, expres et autres fraiz de la guerre; la seconde pour les gens de pied; et la troisieme 
pour les gens de cheval. C’est pour les deux ensemble d XX mille hommes de pied et sept mille 
chevaulx: unze vingtz mille tant de florins qui sont plus de seize eens vingt mille francs.

La moictie de cela sonthuict vingtz dix mille florins que le duc Maurice porteroit, sans dix mille 
hommes de pied et six eens chevaulx qu’il entretiendra en son pays. Lantzgrave ne peult porterd 
durer longuement plus de quinze eens chevaulx et quatre mille hommes de pied, sans ce qu’il 
laissera aussi en son pays. Le duc de Mequelbourg et le jeune marquis aultant, qui sont environ 
cent mille florins. Il reste donc par necessaire cent mille florins et plus, lesquelz, s ’il vous plaist que 
l'entreprinse se face, il fault qu’ilz se prennent sur vous; encores y aura il vingt mil florins d 
departir entre eulx.

Sur quoy il fault considerer deux choses, desquelles je vous ay escript: et si la ligue se renforce, il 
voussera d’autant dymynue; et pour le temps aussi que ceste despense ne se ferapas en campaigne, 
vous ne baillerez pas cela.

Sire, puis qu’il vous plaist m’ouvrir le chemyn d vous escripre librement la verite, je suis trop 
heureux et ne vous puis assez tres humblement remereyer de quoy il vous plaist avoir ce que j’ay
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faict pour agreable. Mais Dien m'est tesmoing quil y a plus d dire et ä debattre au moyndre de 
deux ou trois articles qu'ily a au traicte en cestuy, et que jamais cesprinces n'ont pense que cela 
deubt empörter la dissolution d'icelluy traicte. D'advantaige que ce qui me rendoit vaincu et me 
fermoit la bouche estoit, que je voyoys bien qu'ilz nepouvoient faire dadvantaige et, pour ce que 
tout estoit remis d vous, je nepensoyepas, comme c'est la verite, qu'ily peult avoir meilleur juge 
de ce qui si devoit fere que vous mesmes.

Quant au marquis Jeban, Sire, pour vous en dire la verite, il est saige mais c'est d'une sagesse du 
palais, qui ne penetre poinct d la grandeur de ses entreprises et, s'il est de cueurassez mol, qui est 
cause qu'il dispute et faict mille difficultez, toutesfois comme il vous aurapleu veoir par ce que 
Monsr. le Conte vous a escript, que tout incontinant que j'ay veu une occasion de negocier 
avecques luy, sans nous descouvrir, nous Vavons entrepris, tant pour la reputation qui servira 
grandement en ceste affaire que pour attirer par luy quelques villes, avecques lesquelles il a bon 
credit.

J'envoye presentement ung komme avecques ung memoire de Monsr. le Conte, pour reprendre 
la negotiation avecques luy en termes que je le laissay, combien que, de bouche, je luy eusse assez 
dict; s'il n'y veult entendre, necessairement il fault conclure qu'il a faulte de cueur et que, le 
perdant, s'il est tel, on ne perd pas beaucoup.

Ce qui m'en desgoutte est que j'ay entendu depuis que, le Roy d'Angleterre ayant donnevingt 
mille escuz pour fere l'assemblee que vous entendistes qu'on feit pour lever le siege de Magde- 
bourg, il faillit de promesse.

J'espere, Sire, que bien tost vous en aurez certaine resolution et, si de ce coste Ventreprinse des 
Bas Pais ne se faict, nous trouverons moyens qu'elle se dressera par les Contes de Altembourg et 
Mansfeld; si les ducz de Prusse et Henry de Mechelbourg parlent avecques ceulx de Lunebourg, 
Anhalt et quelques autres, on n'envoyera pas une bande pour courir ou piller seullement, mais 
pour, d bon escient, fere la guerre.

S'ilz n 'y viennentpoinct en aydant lesd. contes de quelque somme d'argentpour mectre les gens 
de guerre ensemble, ilz descendront en Frise et Hollande.

Sur lequelpropoz, Sire, il vous plaira entendre que nous avons faict sonder par quel moyen on y 
pourroit plus endommaigier l'Empereur et quelle seroit la volunte de quelques ungs de par de(ä, 
desquelz j'avoie congnoissance depuys la guerre de Cleves. Sur quoy nous avons eu plusieurs 
advertissemens et, entre autres, est venu le sr de Veiles icy, qui toutesfois ne scait rien de notre 
traicte. Nous avons entendu de luy beaucoup departicularitez tant de Dorche, Saincte Gertrude, 
Biergue, que de trois ou quatre aultres villes de Gueldres. Comme ilz en viennent tous la, si les 
choses sont bien et se&etement conduictes, on y pourra fere de helles entreprinses et que on se 
pourra bien fortifier du tiltre de messeigneurs de Lorraine. Mais plus particulierement on ayepeu 
besoigner ne se declairer plus avant qu'on ne sceust votre volunte.

Quant au principal affaire, et, si pour dresser cestuy cy il vous plaira donner quelque somme, 
pour une fois seullement, de ce que Reiffemberg mectoit en avant de huict mil chevaulx et autres 
choses, c'estoit sans charge.

Ces princes font leur compte de sept mille chevaulx et vingt mil hommes de pied, estimant que 
ce soit assez ainsi pour combatre l'Empereur, et, par ce, ne se veullent ilz pas plus eslargir qu'ilz ne 
peuventfaire, affin que, s'il leur falloit renforcer ou, une fortune advienne, mectre sus uneaultre 
armee, ilz ayent de quoy le faire.

Sire, vous entendez trop mieulx que je ne scauroie jamais dire que les oppinions des hommes ne 
peuvent estre tousjours bonnes et, par ce, il vous plaira m'excuser, si je faulx. Mais s 'il est question 
de fere ung grant faict qu'il redonde ä votre prouffit, je croy que ceste bande bien unye et prestea 
donner et faire ce que vous vouldrez, comme eile est,fera plus que s'il y avoit deux foisaultant 
d'aultres princes, lesquelz auroient chacun leur advis et ne scauroient jamais estre uniz, comme 
ceulx cy, quin'ont que ung bon cueur et une volunte etn'esperent en riens que en vous, oultre tout 
ce que je vous ay escript par cy devant.
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J’ay ung argument infaillible de leur volunte: cest qu’ilz ont prins argent de tous costez, 
engaigeant de leurs terres, si bien qu yilz en ontpour le moingspour ung an, et, si ont retenuplus de 
cinq mil cbevaulx et donne argent pour d’icy au mois de fevrier, que c'est bien signe que c’est ä 
bon escient qu’ilz veullent mordre en la pomme.

n° 35
Fresse ä Montmorency. Cassel, 13 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Monseigneur, Je me suis trouve estonne et bien marry, quant j’ay veu la lettre du Roy [n° 29], 
d’autant que, en ce que je pensois luy avoir satisfaict, jyay veu qu’il ne l’avoit assez este et ay eu 
peur qu’il en feust mal contant contre moy. Pour, en deux motz, dire ä la verite ce qui en est, 
encores que lapersuasion nepuisse avoir lieu contre Vimpossibilite, sij’eussepeu fere contenter ces 
princes de vingt mille escuz, je ne Veusse pas voullu fere pour le zelle et affection que j’ay au 
Service du Roy, car ce seroyt bastir une ruyne pour eulx, dedans quatre ou cinq moys, ou une 
deffaveur et une perte pour le Roy. A la sorte que je le luy ay escript, ilz peuvent fere la guerre 
deux ou troys ans, si grande fortune ne leur advient. (...) Mon intention est de clouer si bien le 
tout et le joindre qu’il n’y eust riens qui nous empeschast en Vexecution de notre entreprinse.

Nouvelles diverses

Quant au marquis Jehan, je y feusse alle moy mesme, mais toutes noz intelligences se renddent 
icy, et nous avons deux entreprinses sur deux villes sur le Rhin de tres grande importance, que je 
nepuis laisser.Je nyen veulx escripre plus amplement qu’elles ne soient failliez ou executees. ...

n° 36
Henri II ä Fresse. 18 novembre 1551.

Archives privees. Minute.

Monsr. de Bayonne, Sipar votre lettre du XVP d’octobre ou par celle du XXP que m’a apportee 
le marquis Albert de Brandebourg vous m’eussiez esclarcy et adverty particulierement de la 
difficulte qui estoit passee entre vous et les princes sur la somme qu ’ilz demandent de moy, etfaict 
entendre votre advis pour combien j’en debvrois estre quicte et ce qui s’en pourroit esperer, puis 
que c*estoit le seulpoinct et neud de cest affaire, vous m’eussiez grandement satisfaict, et ne me 
puis assez esbahir que vous n’ayez mis en consideration que c'estoit chose quyil estoit necessaire 
que j'entendisse par le menu, affin que je peusse par la prandre plus le fondement ä ce que me 
proposeroit led. marquis.

Le marquis est arrive le 10 novembre et a ete re^u par le Roi des le lendemain. Le 
traite a ete traduit. Le Roi a repondu par deux memoires aux offres des princes. Fresse 
doit offrir aux princes 50 000 ecus au maximum

nefaillez d les mercyer tres affectueusement de ma part de leur bonne voulunte, leur imprimant 
bien, quant et quant, quelle est la mienne en leur endroict et la droicte et naysfve affection dont je 
chemyne en cest affaire, aussi le deplaisir que fauray s’ilz laissentpasser ceste belle et tantpropre 
occasion au recouvrement de leur liberte (. ..) Car au langaige dud. marquis et par lafafon dont 
je veoy que procedent d ceste heure lesd. princes, il semble qu'ilz font beaucoup pour moy et 
faignent que je soye demandeur. Ce que je veulx que vous leurfaictes entendre, comme de vous 
mesme, que j'estime tout autrement et que je pense beaucoup meriter de leur nation que de 
m’eslargir dud. secours et de les gratiffier de la requeste qu’ilz m’en ont faicte. ...

L’entree en Campagne doit avoir lieu en mars. Le Roi a offert mille ecus au marquis.
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n° 37
Reponse du Roi au Margrave. 18 novembre 1551.

Archives privees. Minute.

Le Roi a entendu le Margrave et pris connaissance de sa mission. Il loue les princes de 
leur constance. Rappel des offres anterieures de Reiffenberg. Les depenses militaires 
actuelles du Roi en Italie, et en France, sur terre et sur mer. Sa contribution sera de 
40000 ecus. Fresse a charge d’arreter le traite. Souhaite l’extension de la Ligue aux 
autres princes allemands

enpubliantpar tout qu’elle n ’est mise en avant quepour reduire la servitude dupais et en chasser 
ung si pernicieux tirant et occupateur d’icelle, que chacun lya congneu sans foy et sans raison 
comme il est; que toutes querelies et passions particulieres seront mises ä part et oubliees, affin que 
ceulx qui se sentiront coulpables ne se vendent point, au contraire, et que Von les puisse, s’il est 
possible, contenir par doulceur et amytie, ainsi qu’il est necessaire.

Et lors, selon le temps que lesd. princes jugeront qu’il sera d propoz mectre leurs forces sus et 
avecques leur armee, qu’ilsembleau Roy devoirestre deXXVmilhommes depiedpourle moins, 
de VII ou VIII mil chevaulx marcber droict la part que sera l’Empereur, s’il se trouve encores d 
Ysprouch ou bien jusques a la montaigne, pour le mectre hors de l’Allemaigne, qui est leprincipal 
poinct qu’il fault executer.

Et, quant il n ’y sera plus, regarder de retirer d eulx les principalles villes et estatz de la Haute 
Allemaigne, depposer d’iceulx les magistratz que led. Empereur y a mis, et changer Vordre et 
pollice qu’il y a laisse, y remectant gens loyaulx et fidelles d la Patrye et qui puissent tenir main; d 
luy lever obeissance et bienveillance qu’il s’i est acquise, chose que led. Seigneur Roy est bien 
d’advis que Von face par amour plus que autrement, sinon s’ayder des moiens que Von aura plus 
expedient, et entre autres, estant lesd. princes maistres de lad. Haulte Allemaigne, y assembler et 
faire tenir une diette, s’il est possible, pour en icelle resouldre et faire conclure tout ce qu’ilz 
jugeront estre necessaire au dommaige dud. Empereur.

Led. Seigneur Roy trouveroit bon aussi que, estant led. Empereur hors de la Germanye, lesd. 
princes regardassent d envoyer quelque force d Vesclusion [Klause] et autrespassaiges que Von dict 
estre facilles a deffendre, pour empescher que led. Empereur ne puysse retoumer.

Toutesfoys, pour ce qu’ilz doibvent mieulx congnoistre que luy lesd. passaiges et le bien et 
utillite qui s ’en peult tirer, il remect cella d leur meilleur advis, joinct aussi qu ’il espere, apres avoir 
eu responce desd. princes et qu’ilz auront oy led. sr. marquis, que le temps leur donnera plus de 
congnoissance de ce qu’il fauldra faire pour le commung bien de lad. entreprinse; laquelle il les 
prie considerer estre seullement d leur seulprouffict, et qu ’il n’ya apparence que le Roy y ayt autre 
interest que le desir qu’il a de les veoir contans, estant, Dieu mercy, assez fort de son coustepour 
resister aud. Empereur, s’il s’adresse d luy, moiennant le bon ordre et Provision qu ’il a donne d ses 
affaires.

Et bienpeyser que, s’ilz laissent perdre ceste occasion, ilz peuvent bien fermer la porte a toute 
Vesperance qu’ilz eurent jamais de recouvrer leurd. Liberte. Car, faisant Sa Majeste les effectz, 
dont cy dessus est faict mention, il les asseure entierement d’autant que, molestant lesd. Pays Pas 
comme il fera, VEmpereur n’en peult tirer ayde, et, ayant une si grosse armee en Itallye, il est 
certain qu’il ne laissera pas led. pays en proye, pour toumerd eulx, estant le Roy le plus grant et 
dangereux ennemy qu’il ayt.

Et doyvent lesd. princes s’asseurer que, s’il veoyt que l'Empereur les chargeast trop, il 
approchera si pres d’eulx qu ’ilz trouveront son armee des Pays Bas pour bon reffuge. Et, quant les 
choses seront si avant, doibvent estre certains que ung prince si vertueulx et si magnanime qu’est 
le Roy ne les delaissera jamaiz.
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Fresse donnera la reponse du roi sur les autres points directement aux princes. Le roi 
songera ä donner au marquis une pension, ayant bien 
delibere se servir de luy quant le temps et occasion sera a propoz.

nD 38
Memoire sur un plan de Campagne contre l’Empereur, novembre 1551.

Archives privees. Druffel III p. 307 n 819 IV edite une version allemande de ce texte 
(autographe du Margrave conserve ä Dresde) et l’attribue au Margrave Albert. J e pense 
(Pariset, p. 121 n. 58) que ce memoire peut aussi bien etre du Rhingrave; dans tous les 
cas il est l’oeuvre d’un Allemand ou le resultat d’une discussion entre plusieurs chefs 
militaires (Margrave, Rhingrave, Heideck, Reckrodt...).

Si l’Empereur s’en va en Italye, quel moyen ily a de l'empescher pour ne pouvoir retoumer en 
Allemaignef

Premier. Il est necessaire que le Roy leve et amasse gens de pied et de cheval en la Haute 
Allemaigne pour les faire marcber vers les montaignes et l’escluse affin de la prendre et de teile 
sorte assieger qu’il ne puisse retoumer en arriere.

Il faut empecher que les autres parties puissent lever des troupes; obtenir du duc de 
Baviere qu’il ferme les passaiges de son pais aud. Empereur et lui promettre certaines 
terres en echange de son Service (Purgau); obtenir l’entree de Christophe de Wurtem- 
berg en ceste entreprinse; ces deux princes serviroient grandement pour estre tout deux 
puissans tant en gens de guerre que en vivres. Si les princes departent entre eulx les 
seigneuries que l’Empereur et le Roi des Romains ont aux Haultes Allemaignes, on 
obtiendra facilement leur aide pour le recouvrement de l’Itallie, des Pais Bas, pais 
patrimoniaulx, et des villes mentionnees au traicte, que PEmpereur tientpresentement 
entre ses mains; dont led. Sr Roy pouroit recouvrer son argent au double qu’il auroit 
debourse pour ceste entreprinse. Il faut traicter avec le conte Palatin, avertir le duc de 
Cleves en luy mectant en avant le duche de Gueldres, praticquer les princes pour 
obtenir, sinon leur adhesion, du moins leur neutralite et separer ainsi l’Empereur des 
Pays-Bas.

Quand led. Sr Roy auroit ainsi faict marcber ses forces vers lesd. montaignes, ... lesd. 
potentatz entreroient en ligue et Intelligence, ils garderaient les passages ä leurs depens: 
le Roi n’aurait ainsi depense que l’argent de la levee et la solde d’un ou deux mois. Si les 
princes n’entraient pas dans la ligue, les troupes du Roi se saisiraient elles-memes des 
passages et menaceraient de piller la Baviere, qui aimera myeulx se declairer. Si 
l’Empereur se retire dans une ville, les troupes de la Ligue et du Roi devraient 
l’envyronner et le faire consummer la dedans.

n° 39
Henri II ä Fresse. 21 novembre 1551.

Archives privees. Minute.

Monsr. de Bayonne, Comme vous verrez par mes autres depesches, le marquis Albert estoit 
demeure si ferme en la demande des Cent mille escuz sans en voulloir aucune chose rabbatre, pour 
ce qu ’il disoit n ’en avoir le pouvoir, que sa negotiation demouroit acrochee et remise ace que vous 
en pourriez conclure par dela avecques les princes.
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Depuis et ainsi qu'il estoit pres ä prendre conge de moy, sont arriveez voz lettres des demiers 
jours d'octobre et VII0 de ce mois, qui m'ont plus avant esclarcy, que je nyavoie este par les 
precedentes, de ce que je pouvoie esperer du demier mot et finalle intencion desd. princes.

Quanta lad. somme, ayantpar icelles trouve quej’enpourroie eschapperpour cent milleflorins 
par mois, aussi y avoit-il lettres adressans aud. marquis, qui m'a faict prier luy donner sur ce 
audience, disant qu'il avoit nouveau commandement desd. princes, dont il esperoit que je me 
contenteroie.

Sur quoy Vayant faict vemr, apres myavoir declaire Vaffection que ont lesd. princes ä la 
perfection de ceste entreprinse et remonstre, comme ja il a cy-devant faict, bien avant les grandes 
charges qu'ilz ont d'ailleurs ä supporter, il m'a dict que lesd. princes, se voullans mectre en tout 
devoir etfere quasi plus qu'ilz ne pouvoient, luy avoient mande que, plustost que de partir sans 
riens faire, il se contentast de IIIIxx M. escuz et, m'y trouvant aussipeufacile que aux cent mille, 
il est venu a mectre ungparty en avant, qu'il faignoit estre une invention de luy mesmes,fondee 
sur le deplaisir qu’il auroit de s'en aller sans fere quelque chose, me disant qu'il n avoit aucune 
charge de traicter d moins, mais que, si je trouvoie bon de remplir le traicte jusques d cent mille 
florins et le luy bailler, signe de ma main, ils’en iroit vers lesd. princes envers lesquelz ilferoit tout 
ce qu'ilpourroit pourles enfere contanter; sinon que la chose demouroit comme non faicte et non 
advenue.

Par ainsi il ne se perdroit poinct de temps aux allers et venues et, affin que son marche feust 
encores plus advantaigeux, n3a pas oublie d dire qu'il entendoit que ce feussent florins d’or 
vaillans trente six solz la piece.

La dessus j'ay faict promptement regarder combien ilz remendroient et trouve que, d ceste 
raison, ce seroient neuf vingtz mille francs qui sont en bon frangois quatre vingtz mille escuz, ung 
solz moings sur que je n'entendz, et aussi peu luy pourrois je bailler que la premiere somme.

Mais pour savoir syil ne m ’escomptoit poinct, aussi que par degd ne s ’entend pas fort bien le cours 
et valleur de leurs monnoyes, je luy ay faict dire que je seroie tres aise qu'il me pariast dy escuz au 
soleil et non poinct de florins.

Sur quoy, comme celluy qui avoit, ainsi qu'ilfault croyre, bien recorde sa legon et scauroit son 
compte en tout langaige, il m'a faict demande soixante quinze mille escuz.

Lors voyant que je n yen pourroie avoir autre raison, aussi qu yil m ya asseure n yavoir puissance de 
fere autre chose que ce que je vous escriptz cy devant, nyestimant de ma part quyil feust 
raisonnable de luy bailler traicte signe d’une somme que, peult estre, les autres ne trouveroient 
süffisante, voullant bien aussi remectre le tout d vous, je luy ay faict entendre que, puis quyil 
n'avoit pouvoir de se lascher ä moindre somme et qu'il ne se pouvoit pour ceste cause prandre 
aucune conclusion avecques luy, le meilleur estoit, pour abbreger lyaffaire, que je vous escripvisse 
ma finalle et demiere resolution et que, s'il trouvoit bon de demeurer icy, ce pendant que 
j'envoyeroye ung komme expres en extreme dilligence devers vous pour la communicquer ausd. 
princes, il se pourroitprandre plustost resolution avecques la surete quiy est requise d’unepart et 
d’autre.

Ce que de prime face il afainct nyavoir pas trop agreable, toutesfois, apres luy avoir remonstre 
que cest advis satisfaisoitplus au desir qu'il a d'empörter la resolution de ce negoce que s’ilyalloit 
luy mesmes, que ce pendant encores auroit il nouvelles du duc Maurice et des princes qui sont au 
pres de luy, d'autant qu yil disoit que lesd. demieres lettres ne sont que du jeune langrave, il s9en est 
bien fort contente, s’accordant que je vous feisse ceste depesche, avecques laquelle il escripra bien 
avant ausd. princes Vaffection et bonne volunte en quoy ilmya trouve et fera par ses lettres toutle 
bon office quung prince, en desirant veoir Veffect, scauroit fere en chose si importante.

Qui est cause, Monsr. de Bayonne, que je vous envoye ce porteur expres, vous priant fere 
entendre bien au long ausd. princes tout le contenu en mon autre depesche et les causes et raisons 
pour lesquelles il ne me seroit possible leur subvenir de si grande somme que celle qu'ilz 
demandent, mais que, congnoissant leur bonne volunte et pour leur donner moyen d3en tirerle
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fruict qui despend de Vexecution d'icelle, vouluntiers et de bon cueurje leur foumiray par mois la 
somme de cinquante mille escuz soleil, dont je leur feray fere advance de trois moys d Basle et 
continueray ainsi que le porte lad. depesche.

Et Id dessus, demourez fermepour essayerpar tous moyens si vous lespourrez fere contenterde 
lad. somme d laquelle, apres, vous pourrez adjouster le don que je leur faiz des branschatz et 
buttins, leur remonstrant les despenses que je faiz de mon couste, dont ilz ne seront de riens 
chargez, et toutes les autres considerations de quoy mon autre lettre estplaine, affin qu'ilz peisent 
et ballancent la raison contre leurs adfections et facent Vestat qu'ilz doibvent de la bonne et 
franche volunte de laquelle j'use envers eulx et la faveur et support qu'ilz trouveront par deld, 
quant on scaura que je prendz en main la protection et deffence de leur cause, estantprince tel que 
je suis, sur lequel la Germanye peult fonder la ressource et recouvrement de sa Liberte.

Et si vous voyez, Monsr. de Bayonne, qu'il n'y ayt moyen de les contenter de cela, apres avoir 
faict la derniere preuve que Von peult essayer en telz cas, vous recordant que j'ay assez d'autres 
affaires ailleurs, vous leur pourrez dire que j'ay tant d'envye de les gratiffier et obvier qu'ilz ne 
perdent poinct ceste belle occasion que, pour dix mille escuz dadvantaige qui seront soixante mille 
escuz par mois, je m'efforceray de les en secourir.

Et s'ilz le trouvent bon, en accorderez et arresterez le traicte avecques eulx, avecquespromesse 
de Vadvance de trois mois d'iceulx LX M qui seront neuf vingtz mille escuz qu'ilz auront contans 
aud. Basle, faisant neantmoins, si vous povez refformer icelluy traicte es autres poinctz etarticles 
contenuz en mon autre depesche, d laquelle, quant au surplus, je ne scauroie riens adjouster, sinon 
que je n'entendz pas que vous vous descouvriez a personne desd. derniers dix mille escuz que ä 
toute extremite, mais le reteniez ä vous pour le demier et final poinct de mon intention, n'ayant 
delibere y despendre ung seul escu davantaige, comme vous leur scaurez bien dire.

Si vous en venez Id, aussi demourant d'accord ensemble, leur ferez signer et sceller icelluy 
traicte et m'en envoyerez ung autre semblable prest d signer, que je mectray es mains dud. 
marquis, expedie et jure, ainsi qu'il appartient, m'advertissant du temps et de la resolution qu'ilz 
auront prise de faire leurs levees que je trouve bon de haster pour prevenir l'Empereur, qui sera la 
plus grande escome que Von luy scauroit bailler, et, par adventure, luy oster par la le moyen de 
recouvrer en Allemaigne les gens qu'il se promect et sur lesquelz il fonde une partie de ses 
dessaings.

Au demeurant vous ferez entendre a mon Cousin le Conte Raingrave, auquelfaulte de chiffre 
je n'escriptz que une petite lettre, qui le remect sur vous, que j'ay bien veu et considere tout ce 
qu'il m'escript despreparatifs et bon ordre que les princes ont donnepar deld, pour effectuer lad. 
entreprinse, aussi les partiz qu'il mect en avant de fere accompaigner l'armee desd. princes de 
douze ou quinze mille hommes et, par ce moyen, en cherchant l'Empereur, conquerir lespays de 
Ferette, Brisgau et autres. Semblablement, Ventreprinse pour les Pays Bas (et bien penser le bien 
et le mal quiy pend) et que je le prie bien fort fermer les oreilles et l'esprit d toutes ces diverses 
entreprinses, s'employant seullement d bien faire dresser, conduire et exploiter la grosse armee 
que lesd. princes doyvent fere pour aller trouver l'Empereur et Id prendre le but certain de toute 
ceste negotiation, selon mon autre depesche, sans se diviser en tant d'endroictz, jusques d ce que 
Von voye ce que aura produict cested. entreprinse.

Car, touchant la teste, les membres seront assez d notre commandement et n'y aura riens qui ne 
se face apres aisement.

Ce que j'en diz est pour la congnoissance que j'ay des affaires et moyens de notre ennemy 
commun, lesquelz ne requerent pas que Von aille assaillir que a bonnes enseignes, estant fort et 
advise comme il est, et fault avecques une bonne force luy lever et oster, s'il est possible, ce qu'il 
actend de VAllemaigne, et luy faire perdre ce qu'il y a acquis depuis vingt ans, comme il sera aise, 
si lesd. princes pourvoyent bien d leurs affaires et scavent user de l'occasion.

Monsr. de Bayonne, je ne m'amuseray poinct d respondre autrement d vosd. lettres, ny d celles 
dud. conte Raingrave, d'autant que tout gist en la resolution de lad. somme, en quoy je vous
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asseure je m’estandz et advance autant qu’il estpossible; et d vous en parierfranchement, jefaiz 
en cela plus que je n’auroie jamaispense fere, car, estant entre d Lt guerre comme je suis, j’avoye 
mesure et les forces de mes gern et celles de ma bourse, pour fere jeu qui dure, saichant bien que 
mon ennemy est grant et qu’il n’y fault riens oublier; mais je m’y avance d’autant plus 
franchement que j’estime que lesd. princes vertement comme ils sont, y mectront la main si d bon 
escient que leur dexterite et saige conduicte, aveques la faveur publicque, abbregera l’affaire, de 
sorte que nous en aurons plus prompte fin et meilleure yssue, que tout le monde ne pense. Vous 
priant me renvoyer ce porteur en toute extreme dilligence et, par luy, me fere certain de tout ce 
que se peult esperer en cest affaire.

n° 40
Montmorency ä Fresse. 21 novembre 1551.

Archives privees. Minute.

Levee des troupes des princes: il ne fault pas qu'ilz s'atendent que cest ordre (oü ilz 
prandront leurs gens, au moyen de quoy ...) vienne de nous, ne aussi que nous leur 
intimions d’icy ce qu ’ilz bailleront d leurs gens pour l’advence, ne autrement, par ainsi 
qu’ilz en usent ainsi qu’ilz adviseront pour le mieulx. (...)

II fault que le traicte soyt en termes les plus cleres que faire se pourra, encores seroyt il 
meilleur s’il pouvoit estre en latin, pour estre langue plus commune.

n° 41
Fresse ä Flenri II. Cassel, 22 (?) novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Prepare une reponse aux lettres de l’Empereur qu’il fera imprimer en latin et en 
allemand. Mission de Schwendi en Saxe. Attend le retour du Ringrave de Saxe. 
L’Empereur offrirait une pension ä Heideck.

n° 42
Fresse ä Montmorency. Cassel, 22 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Justifie le coüt de l’armee des princes (n° 43).
Le duc Maurice prend l’artillerye et tous autres fraiz de la guerre, que l’on estime pour 
le moins d la tierce partie de la despence: ce seroit par mois huict vingt dix mille francs, 
sans compter ce que chacun de ces princes laisse en son pays et ce que chacun d’eulx est 
tenu d’envoyer aux aultres, s’ilz estoient assailliz en leursd. pays.

Bruit d’une levee imperiale sur le Rhin.

n° 43
Calcul du coüt des troupes des princes allemands. Sans date.

Archives privees. Original dechiffre.
L’homme de pied d VI florins de XXX sols la piece ce sont neuf livres
vallant IIII escuz d XL V IIII escuz
L ’komme de chevald quinze florins d lad. raison X escuz
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Ainsi les XX M. hommes depied ä ceste raison reviennent ä VIXX M ßorins ou IIIIXX M escuz
Et les VIIM. chevaulx viennent a lad. raison d cent cinq mille florins ou LXX M escuz
Sur cella les princes ne veullent souldoyer que huit mille hommes de pied qui
reviennent d lad. raison d XXXIIM escuz
Et troys mille chevaulx revenans aussi d XXX M escuz
Par ainsi il resteroit du nombre total quarante huit mille escuz pour les
gens depied et quarante mille escuz pour les gens de cheval qui seront en tout IIIIXX VIIIM escuz

Si le Roy baille LX M escuz, ilfoumist a deux mille escuz pres autant que tous lesd. princes.
Les cent mille florins d la raison dessusd. montent soixante six mille soixante escuz six solz par 

quoy baillant le Roy lad. somme encores y auroyt-il de plus sur lesd. princes sinon XXI M VI C 
escuz soleil, sans les fraiz de l’artillerye et tous les autres fraiz de la guerre que le duc Maurice 
prend sur luy.

n° 44
Henri II ä Fresse. 26 novembre 1551.

Archives privees. Minute.

Confirme sa lettre du 21 novembre (n° 39).

n° 45
Montmorency ä Fresse. 26 novembre 1551.

Archives privees. Minute.

Il ne fault poinct que vous soyez en peine de la lettre que le Roy vous escripvit... (n°29). 
Organisation des Postes ä Saint Guener et ä Vainviller. Envoi de 400 ecus pour son 
entretien.

n° 46
Fresse ä Henri II. Cassel, 28 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Envoie les ecrits de l’Empereur contre le Roi; il n’a pu faire imprimer sa reponse tant 
on le craint. Les troupes de Magdebourg sont dirigees par le duc de Mecklembourg et 
Volff Schleiger.

Si nous eussions eu certaines nouvelles de vous et qu’ily eust esperance que les choses commencees 
dussent prendre bonne fin, nous eussions execute deux entreprinses, l'une sus Franquefort, 
l’autre sus Mayance, pour avoir le Rhin en votre main et cefut-on comme d demy declaire pour les 
grandes commodites qui se presentent, tout le monde etant desarme en ce pays. Le dessaing du duc 
Maurice est de prandre Erdfort, qui est une aussi bonne ville que Orleans et soubz la 
souverainete partie de l’Empereur, partie de l'evesque de Mayance et en son pays qui n’avoyt tant 
connue que je n’en disse rien d personne, que je ne vous en avoye escript auparavant, aussi que, 
devant que je visse les choses en train, je ne voulloye vous advertir de rien d la vollee et qu’il ne 
feust certain et asseure.

On peult veoir par l’emotion et la craincte qui est pour ceste petite bende combien l’autre 
entreprinse apporteroit de confusion et de dommaige d l’Empereur.

Les cueurs de tout le monde s’eslevent etn’y apaysant qui ne leur donne vivres et habillement
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et tout ce qu 3il a.Au contraire, les imperiaulx bessent les oreilles et ne scavent oü la tempeste doybt 
tomber. Nous avons promesse dud. duc de les tenir ensemble jusques au premier jour de janvier, 
aussi daventaige il ne les scauroyt faire.

J'ay receu devant hyer une lettre de Monsr. le Conte par laquelle il monstroyt estre fasche. II 
mandoyt qu3iln3a rien peu faire encores et qu3on luy chante tousjours une cbanson de cent mille 
escuz pour le moings pour troys moys; au surplus, que le duc Maurice a envoye ung notable 
personnaige devers le marquis Jehan, duquel il avoyt receu, depuys notre departement, deux ou 
troys bonnes lettres et qu3ilespere que tost se conduyra avec icelluy et avecles jeunes ducz deSaxe 
comme vous le desirez. A quoy je suys certain que mond. Seigneur le Conte y mectra ordre avant 
que partyr n3y espargnant poinct sa peine pour Vaffection tres grande qu'il a ä votre Service.

Sire, je ne fays aucune doubte que Monsr. le Conte ne soyt trouve ung peu estrange avec le duc 
Maurice, car ce n 3estpas ung komme qui se laisse manyer ä la fagon du pays: ilest hespaignollize et 
itallyanize tout oultre; et tant que je puys veoir en ceste affaire et de quoy j'eus quelque 
congnoissance, quand les nouvelles du voyaige dud. sr de Ringrave vindrent, se monstrera 
clairement qu3ilz ont prins cella pour une recharge et se sont tenuz depuys plus roidde. Toutesfoys 
bien me munde il que le duc Maurice meurt de d'eveil qu 3il ne commence devant que l'Empereur 
soyt arme.

Dieu m3a faict tant de grace que le Lantgrave, qui est plus jeune et plus franc toutesfoys de son 
esperit, a dict aud. Ringrave que, si j3eusse eu le pouvoir d3accorder d soixante dix mille escuz, les 
choses eussent este concluttes icy. Comme si vient jamais d propos, vouspourrez entendre de luy 
plus au long et congnoistre que ce que je vous en ay escript est verkable. Bien persisteroient Uz d 
l3avance pour quelques moys, comme ilz font d ceste heure; c3est une difficulte qui s3est venue 
presenter en ceste negotiation, qui estoyt sans cela bien claire et bien nette. J3espere que Dieu ne 
sera poinct tant pour l'Empereur que par ce moyen ou aultre eile soyt rompue.

De cent ans ne se presentera une teile occasion et encores ay esperancey ayant entendu la 
resolution que vous avez prinse avec le marquis que nousy remedierons et que l3execution s3en 
ensuyvra teile quey pour votre contantement et grandeur et Ehonneur de notre nation, nous 
devons tous desyrer. Led. Reingrave a aussi veu et entendu que Vinstruction de Reiffenberg 
n3estoyt sinon de scavoir de vous s3il vousplairoit secourir sesprinces et oü vous leur octroyeriez de 
s'accorder d3un lieu oü le duc Maurice et le marquis Jehan s3accorderoy ent pour parier d vous. Ila 
adjouste ce qu3il voulloyt Id dessus.

Le vray moyen de tenir en bonne volunte le duc Maurice, qui est ambitieux sur tous, est de le 
nourir en l3esperance que je luy ay donne que, pour le moings, ilfera ung royaume de Saxe et que, 
estant allie avec ung si grand Roy que vous, il sera le plus redoubte prince de la Chretiente; et le 
mectre d3autre coste en craincte que non seullement il ne sera maistre de Magdebourg, s3ilfault d 
ceste entreprinse, mays que ung jour tout le monde luy courra sus et que d3Austriebe y tiendra la 
main, n3ayant autre voysin qui luy puisse nuyre.

n° 47
Fresse ä Montmorency. Cassel, 28 novembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Situation pres de Magdebourg et en Allemagne. Attend le retour du Rhingrave. 
L/Empereur ignore les negociations actuelles. Organisation de la Poste.
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n° 48
Henri II ä Fresse. 14 decembre 1551.

Archives privees. Minute.

Henri II lui a envoye deux depeches (18 et 21 novembre 1551) par le serviteur de 
Reckerodt parti le 22 novembre et par son messager parti le 27 (n° 36 et 39); il vient de 
recevoir ses lettres du 22 et 28 novembre (n° 41 et 46). Si vous voyez qu’il ne tintqu’d 
leur donner encores dix mille escus par moys oultre les soixante ... ce pour les troys 
Premiers moys seullement, dont j’ay deliberay leur faire avance, que vous les leur 
accordiez. Les princes doivent commencer leur entreprise les premiers, avant l’Empe- 
reur. Incertitude quant aux desseins de l’Empereur. Au Piemont, Henri II fait marcher 
une bonne troupe de Suisses et fait tenir preste une autre levee de huict mille 
semblablement. Les coloneis de lansquenets partent commencer leurs levees. Le 
Rhingrave doit commencer la sienne et etre pret fin janvier.

n° 49
Montmorency ä Fresse. 14 decembre 1551.

Archives privees. Minute.

Espere un accord avec les princes. Debüt de la Campagne en janvier. P. S. Si en recevant 
ceste lettre les choses estoient de ja arrestees, je vous prie, Monsr. de Bayonne, ne parier 
point de ces dix mille escuz. Vous considerez que le Roy a infiniz affaire ailleurs et qu'il 
entre en ung jeu qui est pour durer assez longuement.

n° 50
Montmorency ä J.-P. Rhingrave. 14 decembre 1551.

Archives privees. Minute.

Le Roy desire que vous mectiez sus voz gens le plustost que vous pourrez apres le moys de janvier 
passe... Je vous veulx raccorder la resolution cy devant prinse entre vous et les cappitaines 
Chartei et Rocquerorc, qui est de fere voz bandes ensemble, vous advertissant que pour ceste 
heure led. seigneur veult fere lever par vous troys egallement jusques ä douze mille lansquenetz a 
cinq eens hommes par enseigne et neantmoins vous bailler deux enseignes de plus que aux autres 
pour le desir qu’il a de vous satisfaire et vous fere congnoistre l’estime qu'il a de vous, dont vous 
pouvez prendre entiere asseurance.

n° 51
Fresse au Roi. Dresde, le 24 decembre 1551 

Archives privees. Original dechiffre en partie par Fresse et Bassefontaine. Pariset, 111.

Sire, comme je vous escripz dernierement de Lipsig, le duc Maurice s’estoit retire sus sa frontiere 
du coste de Breme, deux ou trois jours devant que nous arrivissions; ce que je pensoie qu’il eust 
faict pour quelque finesse et n'en estoit aussi le Lantgrave contant.

Mes ils'en est excuse et l'a faict d’aultant comme il nous a dict qu’ily a beaucoup de trahistresa 
Lipsig qui font le guet de tous costes et advertissent de jour en jour les gens de l’Empereur qui sont 
de par decä de tout ce qu’ilz peuvent entendre ou presumer.

Je trouvay de fortune, ainsi que j’estoieprest a partir, Mons’ le Comte [le Rhingrave], quiavoit
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tont fact en l'affaire des jeunes ducz de Saxe que le duc Maurice demandoit les veoir, donnant 
grande esperance de s'accorder avec eulx; je le priay bien fort vouloir differer ung peu ce voiage et 
s'en venir avecques moy affin que, s'ilsurvenoit quelque difficulte, jepeussepar luy moyenner les 
choses.

Aussi j'avoie faict venir Reiffenberg, pour esclarcir ce en quoy il avoyt excede sa charge et 
declaireren leurpresence quel commandement particulier il avoyt eu des princes. Car apres avoir 
pense et repense comment je viendroie ä joindre avecle duc Maurice, je prinds ce chemin de luy 
mectre en avant, premierement de rien declairer de votre volonte s'il se vouloit arrester d ce qui 
avoit este conclud et traicte ou d la premiere negociation de Reiffenberg [n° 25]. Il me respondit 
qu'il se vouloyt tenir au traicte.

Lors je luy deduictz en combien de choses le traicte portoit beaucoup moins que V off re faitepar 
Reiffenberg; et luy remontray que au contraire vous faites beaucoup plus qu'il ne vous avoit este 
demande, qu'il n'estoitpas raisonnable qu'il s'arrestast sifermement sur la somme de cent mille 
escuz et, puisqu'il ne satisfaisoit pas ä beaucoup pres des aultres poinctz de l'off re qui vous fut 
faicte, que Vhonneur et le debvoir requerroient qu'ilz feissent ce qu'ilz avoient offert, ou en 
diminuant qu'ilz diminuassent de leur demande, ou qu'on avoit bonne et juste cause depenser 
qu'ilz vous auroient voulu tirer d la guerre et puis vous contraindre d choses desraisonnables.

Par ce le prioye se vouloir contenter de la raison et n'estaindre pas si fort ceste amitie au 
commencement que vous desirez establir par vostre liberalite avecques luy et les aultres princes, 
qu'il estoyt beaucoup meilleur et plus honneste de vous laisser de quoy vous leur peussiez de 
franche volonte une aultre fois gratifier que de tirer de vous tout d un coup et au commancement 
tout ce qu'ilz pourroient.

Sa response fut que komme du monde qui avoit un doigt de jugement ne pourroit penser qu 'il 
voulust pour quelque esperance de proffict entreprendre la guerre contre ung tel ennemy, durant 
la vie duquel il pourroyt vivre non seullement en repoz mes aussi en honneury et apres sa mort 
n'avoit d craindre personne en Allemaigne, que le but ou il a tendu a este de faire congnoistre d 
tout le monde qu'ilest desireux de vray honneur et de remectre sa Patrie en Liberte et son beau- 
pere hors de prison; que au commancement la commodite teile que les princes cherchent l'ung 
avec l'aultre, l'avoyt induict d desirer vostre amitie et vous faire Service; mais, apres qu'il avoit 
congneu vostre tant honneste et liberale adfection, il n'avoit d'aultrepensement et ne seproposoit 
aultre fin que de parvenir ä icelle vostre amitie et bonne grace, et parce qu'il estoit superflu d'en 
disputer dadvantaige, d'aultant qu'il esperoie mectre sa vie et son estat en tel lieu et hazard que 
vous et ung chacun congnoistriez de quel zele et adfection il procede en cest affaire.

Quant d Reiffenberg, qu'il luy avoit este donne une instruction, laquelle il me fairoit tout a 
l'heure monstrer, mes qu'il n'estoit poinct besoing entrer en aucune dispute parce quey quant 
jamais il n'auroit este medict ne parle aulcune chose de cest affaire, il estoit question maintenant 
seullement d'ung poinct;

Nous sommes} disoit-il, quelques princes de bonne volonte qui voulons faire la guerre d 
l'Empereur si royde que, Dieu aidant, il le sentira. Nous voyant trop foibles, nous nous retirons au 
Roy supplians nous vouloir aider contre ce commun ennemy. Vous nous avez dict au commence
ment et redict par plusieurs fois depuis qu'il failloit que ceste entrepnnse fust bien fondee, 
aultrement il ne seroit d propoz au Roy d'y entrer. Nous faisons tout ce qu'il nous estpossible ety 
voulons mectre la vie et l'honneur; ce que nous ne pouvons, il fault par necessite qu'il plaise au 
Roy le suppleer ou que nous n'entreprenions rien du tout; je mectray sur la table l'estat des gens de 
piedy de cheval et de l'artillene; les parties inopinees demourant sus mes coffres.

Vous verrez l'aide qui m'est accordee des aultres princes, et je ne demande mieulx que d'en 
faire le Roy mesmes juge de ce qui se trouvera debvoir estre baille par luyt encor que je me charge 
de beaucoup plus que bonnement je ne puis porter; si est ce que j'en prendray dix mille escuz par 
mois sus moy afin que l'opinion que vous dictes que j'aye voulu tirer le Roy dla guerre ne diminue 
rien de Vamitie et honneur que j'espere de luy et par son moien. Derechef je vouspriey n'alles
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poitictpar disputes, mes decleres la volunte du Roy et, s3il est au mondepossible, nousaccepterons 
son offre, sinon il fauldra recommander ä Dieu les affaires publicques et actendre une aultre 
occasion qui sera tousjours quand il plaira au Roy.

Sire, je scay bien que ceste longueur de ma lettre et ce dialogue vous pourra ennuyer, mes d la 
fin vous verrez que pour vous faire entendre Perreur qui a este en ceste negociation et lapoyne en 
laquelle j'ay este; il est necessaire que de poinct en poinct vous entendes comment toutes choses 
sont passees.

Je repliquay lors au duc Maurice que je le remercioye bien fort de la syncere volunte qu3il 
monstroit avoir envers vous; et pour venir au poinct luy dictz en premier Heu que vostre intention 
estoyt d3 allerfranchement en besoigne et que vous le m'avies commander, ainsi ce qui estoit bien 
conforme ä ma nature, et par ce le prioye n3avoir aulcun doubte que je ne negociasse ouvertement 
avecques luy et sans aulcune dissimulation ou finesse. Mes que Padfection que j3avoye d cest 
affaire commun, si louable et d la grandeur et reputation de ces princes, m'avoye contraint les 
advertir de Popinion qu'on pourroit avoir d'eulx, d'aultant aucuns changeroient de langaige et 
au Heu oü ilz vous avoyent tant recherche et pris, monstroyent maintenant faire beaucoup pour 
vous, que la dignite de vostre Majeste m3estoit tant recommandee que je nepourroye faire moins 
que de leur faire entendre que les requestes et prieres venoient d3eulx et nonpas de vous, que vous 
ne scauries, graces a Dieu, estre en teile necessite pour ceste guerre contre l'Empereur que vous 
seulpuissiez venir a bout. Mes puisqu'ilz estoyent en telz propoz, je remercioye Notre Seigneur et 
pouvoye esperer certainement qu 3il en sortiroyt ung bon effect, actendu que la foy et amitie y 
estoient, desquelles ilz pouvoient estre asseurez pour jamais de vostre coste, que, comme vous 
avez montre et aux Escossois et au duc de Parme, plustost vous le declairez par effect que par 
parolle.

Pour venir donc au poinct, je luy dictz que vous ne desiriez estre juge ne de leur volunte ne de 
leur puissance, car vous vous en fiez bien d eulx, mes que vous avez este juge de la vostre et que 
vous vous estes elargy aultant que sans ruyner du tout voz affaires vous aves peu faire que tout 
ainsi que vous vous discommodes et contraignes. Aussi fault-il qu3ilz s'estendent de leur coste et 
qu'ilz considerent que bien vous leur facilites leur entreprinse de faire par mer et par terre la 
guerre a leur ennemy avecques Passeurance qu3ilz ont de n3estre jamais delaisses de vous; que 
vous leur bailleries donc cinquante mille escuz par mois et les advanceries pour trois mois; 
trouvant en perplexite si apres il me failloit monterplus hault, qu3ilz eussent mauvaise reputation 
non pas de moy, combien qu'il serve beaucoup d3estre estime de ceulx avecques lesquelz on 
negocie, mes de vostre Majeste.

Sire, si apres avoir faict tant de profession d3aller droictement en besoingne ilz voyoient que je y 
allasse d deux fois, donc pour ceste consideration, et afin neantmoings que j3accomplisse vostre 
commandement qui m3est plus que toutes les aultres choses, - j'adjouctay que de moy mesme 
j3avoye pense quelques moiens qui seroient par adventure plus recepvables aux princes, lesquelz 
ayant sceu leur volunte sus vostre offre, je leur declaireroye.

Le duc Maurice et les aultres firent une fort mauvaise mine, se leverent d la costume du payset, 
apres avoir conseille ensemble, me firent demander si je navoye aultre charge de vous et qu3ilz 
me prioyent que je ne voulusse point faire le fin, et que simplement et aimablement nous meissions 
fin d cest af faire auquel, combien la longueur pourroit nuyre, il n3y avoit komme qui le sceust 
mieulx que moy.

Je reponds que non, mes que bien n'avies vous desir que pour Padfection qu3ilz avoient de faire 
une armee surle Bas-Pays, si eile leur estoit de teile importance qu3ilz disoient, et moyennantque 
laprincipalle entreprinse n3en fust en rien retardee ou empeschee, je leurpourroie accordertrente 
mille escuz pour une fois, puisque ainsi estoit que je converte ces trente mille escuz d la principalle 
entreprinse, [qui seroyent neuf vingts mille escuz pour trois mois] (Fresse).

Ilz me disent Id dessus que si je n3avoye aultre charge, il se failloit departir et qu3il n3y avoit 
poinct de moien de s3accorder.
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Je persiste que non. Je leur faictz toutes les remonstrances que je puy, qu'ilz ne debvoient 
trouver ceste off re aussi petite qu'ilz monstroient par leur contenance si desraisonnable, leur 
adjouxtant que s'ilz vouloient entendre mes moiens on la pourroit augmenter.

Pour le faire court, ilz vous remercient, s*excusent, declairent leur necessite, se plaignent fort de 
quoy, contre leur esperance, ces cboses en viennent hi, me remercient aussi et me donnent mon 
conge.

Eulx estans leves de leur conseil, je m'approche du duc Maurice, voulant entrer en propos 
avecques luy. Il avoyt le visaige plus mort que vif et d poyne me vouloit-il ouyr parier.

A lafin, il me dist ces motz: » Ceulx qui sont icipensent de vous ce qu'ilz veulent, de moy j'en ay 
toujours eu bonne opinion et ne faictz aultre jugement sinon que la demiere depesche que vous 
aves receue depuis deux jours en (d vous a ferme la bouche. Dieu veuille que le Roy se soyt trompe 
de VEmpereur, comme ont este le feu Roy son pere et d'aultres.Je ne lairray pourcela de luy estre 
serviteur et n'ay point de paour qu'il me mecte en oubli, car il luy souviendra toute sa vie de moy 
et de ce jour; si Vadfection eust este visve en son cueur comme au mien de se venger de ce tyran, il 
ne marchandiroit tant et ne tiendroitdsipeu qu'il n'en vist la ruyne. La dessus je vous dis adieu, 
vouspriant me recommander humblement a sa bonne grace«; il ne voulut rien ouyr dadvantaige 
et s'en alla.

J'ay obmis, Sire, que j’avoye aussi propose la reformation d’aulcuns articles du traicte et les leur 
avoye donne par escript.

Nous estans retirez Monsieur le Comte et moy en nostre logis, je le priay aller devers le 
Landgrave et sentyr qui rendroyt ces gens si farouches qu'ilz ne vouloient entendre d aultres 
moiens ny de rien declaire de leur volonte.

Il trouva le Landgrave malade de dueilet de despit et le duc Maurice qu'ilestoit alle veoir. Il 
entra en propos avec luy, mes il en eut bien peu de resolution; seulement luy dist le duc Maurice: 
»que Dieu scavoit son cueur et son adfection et que, si vous Veussiez eu teile contre VEmpereur ou 
que on ne vous en eustes destourne, on eust veu bien tost ung beau jeu«.

Monsieur le Comte m'ayant dict ces propos et qu'ilz ne s'estoient en rien ouvertz d luy comme 
ung komme qui est en grande poyne, je suspegonnay maintenant une chose, maintenant Vaultre. 
A la fin je pensay ou qu 'ilz estoient bien avec VEmpereur ou qu 'ily avoit de la deffiance de nostre 
coste.

Nous sondons les ungs et les aultres mes on ne voioyt que tristesse et mauvaise mine; deparole, 
il n en sortoyt pas une. A la fin, j'estoie resolu de partir le lendemain au matin et ne cessa M onsieur 
le Comte de mettre ordre d une entreprinse que nous avions preparee, au cas que cest affaire 
faillist, pour vous mener ung bon nombre de gens retenuz par eulx.

Le duc de Mechelbourg, qui est la droicture et bonte mesme, arriva ce soir assez tard et, apres 
avoir este adverty par nous de Vestat des affaires, s'en vint en nostre logis.

Sire, je feroie tres mal sije ne vous faisoie entendre la grande adfection que a ce prince au bien 
de voz affaires et les bons offices qu'il a faictz envers les villes et les princes, autant que ce 
mareschal de VEmpereur [Schwendi], duquel je vous ay par ci devant escript, est alle des ungs aux 
aultres pour les animer contre vous.

Apres plusieurs propos estantplus ouvert que les aultres, il nous declara la deffiance qu'on avoit 
de nous et le malcontentement qu'en avoient les princes et leurs gens, ne m'en voulant toutesfois 
rien dire dadvantaige.

Monsieur le Comte d'ung coste et moy de Vaultre, nous esmoyons que ce pourroit estre d la fin. 
11 decouvre qu'on avoit excript de France et que de Id venoient toutes ces suspecions;pour achever 
ce propos, je supplie le duc de Mechelbourg qu'il me fasse donner audience au duc Maurice et que 
j'espere que je le contenteray quant d cela.

Lendemain au matin, les princes et leurs conseillers se trouvent ensemble des quatre heures du 
matin et nous envoyent querir.

Le duc Maurice me voulut ouyr tout seul et me mena en son garderobbe. Je luy declairay en
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premier Heu les bons offices que j'avoyefaictz pour luy, Vasseurance que je vous avoye donnee de 
sa volunte et fidelite en cest affaire, en apres Vadfection que vous y avies, Vimportance que cela 
luy estoyt, concluant que je ne mepouvoye asses esbahir de la fagon qu’on usoyt envers moy, non 
pas pour mon respect, mes de celuy qui m3avoit envoye.

Il changea de visaige, print une alleigresse gründe et me dist que si je luy vouloye toucher en la 
main et luy promettre que je parleroye ouvertement avecques luy il me diroyt tout son cueur et ses 
pensees. Luy ayant promis que ouy, il me demanda par ma foy si vous esties encor de bonne 
adfection envers luy et ä ceste entreprinse. Vayant asseure que ouy, il me deduict beaucoup de 
poinctz qui seroient superflus ä escrire, pour m3asseurer de mectre hors de tout doubte de la 
sienne.

En apres me confesse que d3aultant qu'ils'estoyt fie en moy et m’avoit estime allersincerement 
en besoingne, ilavoyt en ces jours maulvaise opinionpar ce que on avoyt escript que liberalement 
vous avies accorde sen mille florins par mois et je ne parloye que de cinquante mille escuz, que 
vous aussi accorde denier quant et quant qu'ilz marcheroient vers Schertel avec une armee en 
Alemaigne pour les secourir et se joindre avec eulx; et que moy au contraire demandoye 
declaration que vous n’entendies avoir aucune armee avec la leur, que estoient deux choses bien 
loing Vune de Vaultre.

Il me conta aussi ce que jyay entendu depuys d’ailleurs qu 'il avoit este escript d3ung aultrecoste 
au Landgrave que je vouloie paroistre envers vous en mesnaigeant vostre argent et pour 
complaire ä quelques ungs et que vostre Intention estoit de ne rien espargner pour mener afin 
ceste entreprinse.

Je luy feiz teile response sus Vung et Vaultre poinct quyil en fut satisfaict et, se remectant en 
meilleur train que jamais, me monstra comment VEmpereur avoit faict response aux ambassa- 
deurs des princes et aux sienst qu'il n3avoit jamais si bien entendu l3affaire du Landgrave que ä 
ceste beure et que leur priere ne seroit poinct sans effect; mes affin que tout feust mieulx et plus tost 
conduict d bonne fin, il seroit besoing que le duc Maurice y allast en personne.

L'Empereur, dit-il, m3en a escript et ce trahistre eveque d'Arras, mes d qui se joue-t-il? Je 
m'esbahy quyilz n3ont souvenance que quand je me doubte ou ne me trompe poinct, que le 
malheur est grand que cest affaire n3est conclud! Je y feusse alle mes en bonne compaignie; je 
Veusse trouve desarme entre des montaignes, au pys aller il luy eustfallu tirer toutes ses forces 
d3Italie et encores ne myeust-ilauseractendre. Cependant le Roy y eust faict ce qu'ileust voulu; je 
ne scay si pour troisfois autant quyil vous eust donne de le prindre. Il fault que je dissimule et me 
mectray d chemin. Cependant Dieu ouvrira le cueur au Roy. Ce meschant ne me tientpas comme 
il pense, que je ne vive pas une heure apres que je luy auray arrache la barbe. On s'abuse, si on 
pense que de craincte je desire sa mort. J'aimeroye mieulx avoir perdu deux eens mille escuz que 
syil estoit mort devant que je m 3en feusse venge. Il me mande que si j3ay suspegon sur mon cousin le 
duc de Saxe, il enverra d Milan, et de faict il l3a faict restraindre et luy a donne gar de.

Le Roy ne scait pas quelle occasion il m3a donne de Vhayr ainsi, mes, et Sa Majeste et tout le 
monde le congnoistra, en meme temps le Roi des Romains m3a faict demander mafille pour son 
second filz; vous voyes lapompe de ses ambassadeurs, etparce qu3ilscait que j3ayme la guerre, il 
m'offre d'estre son Lieutenant General en Hongrie.

J3ay des amys et eulx sont tant hays que leurs dessaings ne peuvent estre Caches. Le duc de 
Baviere mya adverty de la suspegon que VEmpereur avoit contre moy et syest offert d3estre de 
Ventreprinse.Je luy ay faict bonne response et teile toutesfois qu3il entendra bien que je desireroye 
bien qu3il en feust.

Je suis de tous costez adverty que VEmpereur meurt depaour et il le monstre bien a cela quyila 
escript d tous les gentizhommes qui avoient servy les Protestantz, quyil avoit entendu quyon les 
avoit ransonnez et pilles, que ses gens Vavoient faict sans son sceu et qu3il s'offroit rendre d 
ung chascun ce qu3il leur avoit este prins, moyennant qu3ilz promissent ne servir plus contre 
luy.
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Je congnois l’Empereur; il me congnoit; il scait que j'ay une teste de Saxe et que j’ayme ä 
combattre.

Si nous en venons Id, le Roy en aura du passe-temps et si ne marchanderons gueres pourrevenir 
d nostre negociation, je fairay plus que je ne pourray; pour l'honneur de Dieu que le Roy s’estende 
ung peu pour une si gründe chose. En six mois ce sera faict ou failly; et dadvantaige nous 
remectons d Sa volunte de faire diminuer ou casser du tout nostre Armee; nous voulons aller oü il 
luy plaira et quand il luy plaira; que seroit-ilplus desirer de nousf Je suivray VEmpereur en Italie 
et en Espaigne, s'il luy plaist; jepasseray bien siauray des vivres. Je ne suispas un apprentif de la 
guerre; je scay comment on la faict et ici et ailleurs; aussi ne veulx-je pas me mectre aux champs 
comme ung estourdy ou ung petit capitaine de trois soulz. Je veulx sortir comme ung Electeur et 
de la Maison de Saxe.

Le Roy parle de vingt mille hommes en campaigne; je n ’y seray jamais ung mois que il me 
fauldra refuser la fleur des gens de guerre d’Alemaigne, ou je seray contrainct d’en avoir plus de 
trente mille. J’ay retenu, voyant que les aultres princes reviennent d notre alliance, encor deux 
mille chevaulx, car qui veult ruyner VEmpereur, - et en advertissez le Roy,- il fault estre fort de 
gens de cheval, et luy oster le moien d'en recouvrer. Ce que j’ay plus demande pour les trois 
Premiers mois est d’aultant que, oultre l'argent des retenues qu'il m'a fallu bailler, les gens de 
cheval sont payes pour demy (deux) mois, pour se rendre au lieu de la monstre il fault bailler 
Vargent de la levee aux gens de pied et encore quelques chose en actendant la monstre, qui ne se 
faira pour cent mille escuz. J’ay confere avecques le Rhingrave, mes sus une enseigne nous 
donnons en ce pays cinquante payen plus qu’en France.

Voici que je fairay afin qu’on congnoisse ma volunte qu’on tienne le compte des fraiz de la 
guerre et je contribueray ma quotite, ou bien qu'un aultre soit chef de Varmee, et je ne lairray 
pour cela de m'y trouver. J’ay faict mon compte de prendre l’argent du Roy et des aultres princes, 
et le mettre entre mains de gens qui me le mesnaigeront et me foumiront par mois ce que je dois 
avoir.

Si le premier mois mange le second et le troisieme, que fairons-nous? quel plaisir ou 
contentement aura le Roy de nous? J'ayme mieulx laisser tout, que de ne faire rien qui vaille.Je 
vous prie employer votre esprit et aides de vostre coste, que le Roy nous ayde.

lls'arresta ung peu et puys me dist qu’il avoit envie de s’en aller devers vous, me demanda si, 
faignant aller vers VEmpereur, il ne se scaroit desrobber en Suisse. Luy ayant dit le lieu oü vous 
estes et la longueur du chemin, il dist qu’il estoit impossible et me remit au baron de Heidec et au 
secretaire de Hesse pour adviser resolument sans plus y retoumer par quelz moyens ceste 
entreprinse se pourroit conclure.

Le voyant en teile ardeur, je luy feiz response en peu de parolles, que, puisqu’il me faisoit cest 
honneur de se descouvrir tant ä moy et me desclairer si avant son adfection, je seroye malheureux 
si je luy dissimuleroye rien. Je l'assuroye en premier lieu que vostre volonte n’estoit ne petite ne 
morte et que ä l’effect il le congnoistroit, que je croyoye bien que l’Empereur desireroit lapaix, 
ayant ä faire d si forte partie et oü ily a si peu d gaigner, mes que vous estes assez adverty de ses 
dissimulations et que vous ne le attaqueries que d bonnes enseignes; que c’estoit beaucoup qu’il 
congnoissoit que, comme il ne se peult jamais asseurer du coste de VEmpereur ne des siens, ilpeult 
certainement esperer toute grandeur et reputation par la confederation et amitie avecques vous, 
et par ce pour l’adfection que j’ay tousjours eu d luy et d sa maison, je le prioye ne perdre poinct 
Voccasion oü vous rebutter par demandes trop dures et desraisonnables.

Et il m’interrompit le propos et me dist qu’il ne scaroyt plus faire pour vous que de vouloir 
mectre sa personne, son bien et son honneur oü vous le vouldriez employer; et que auparavant 
liberalement il vous avoyt offert de soubmectre ses pais d votre protection et vous donner 
ouverture et passaige partout.

Sire, m ’estant ainsi departy d’avec luy, je ne voulus pas faillir de mectre par escript de mot d mot 
tout ce qu 'il m ’avoit dict et tout incontinent vous en advertirpar la poste, ayant delibere, entendu



284 Jean-Daniel Pariset

ce que resolument ilz me vouldront dire, m3en alleren extresme dilligence devers vous et desjäay 
mande qu3on me meist en deux ou trois Heues des chevauhc frais, afin que je ne sois pour rien 
arreste ne pour rien retarde: les postes de ce pays ne portent que les pacquetz, on n’ause encore 
courir de paour du bruict.

Les raisons pour quoy je m3en veulx aller devers vous sont celles-cy: en premier lieu que je 
congnois manif estement que les lettres qui ont este escriptes depar degä ont si avant persuade ces 
princes quey quand je leur fairoie tous les sermentz du monde, ilz penseroient tousjours qu3ily en 
eust quelque chose dadvantaige et jamais on n3en pourroye venir äbout. Me voyant de partiry ilz 
congnoistront que c3est d bon escient; toutesfoisje ne rompray rien qui sera ung grand malheuren 
apres si ce principal affaire se rompt.

Il est bien besoing quey s3il est possible par le moyen que je vous diray, vous recouvres ung bon 
nombre de lansquenetz sus quoy PEmpereur met son esperance, et emploira tout son espritdvous 
en empescher.

La troisieme raison est que toutes les lettres du monde ne vous scaroient si bien et certainement 
informer des affaires de par degd que je fairay; et vous respondre aux doubtes que vous pourries 
faire.

La quatrieme raison ne m'apas tant meuy mes toutesfois j3ay mis en consideration que, comme 
lescripture d'aultres m’avoient meis en suspeson envers ces princes si je ne m'en fusse purge, tout 
ainsi me pourroit-il advenir en vostre endroict et par ce sans regarder ne d la longueur du cbemin 
ne aux dangiers, je vous iray, Sirey au plus tost qu3il me sera possible rendre compte de toute la 
negociation et des demiers moyens par lesquelz je congnoistray que en pourrez sortir, sans plus 
perdre de temps qui est la totale ruyne de ceste entreprinse, laquelle arrivee de jour en jour nous 
espenons fortifier avecques les aultres nouvelles et occurrences de ce pais.

J'escrips d Monseigneur le connestable de paour de vous ennuyer ceste lettre par trop longue et 
fascheuse.

n* 52
Fresse ä Montmorency. Dresde, 24 decembre 1551.

Archives privees. Original dechiffre.

Espere que sa lettre oü il ecrit tous les propoz qui ont ete tenuz (n° 51) satisfera le Roi. 
N’a pas nomme la somme pour ne pas estre estirne syen meslerplus avant qu ’il nefalloit 
(...) car d la court le foible porte tousjours le faiz. (...) Les nouvelles adhesions ä la 
Ligue, il ne peult servir de rien de les pourchasser (...) avant que les princes soient 
d}accord avec Sa Majeste.

Paiement des troupes de Maurice de Saxe. Maladie de PEmpereur.
S’est efforce de ne faire dresser qu’une seule armee.

Quant d l3entreprinse des Bas Pais, je ne m3en vouldroye me fier d mon jugement qui n3est rien, 
(...) mais le sais bien que du temps dufeu Roy celafut pese et calcule par plusieursfoys par le roy 
de Danemarch jusques a aller visiter les lieux oü je fuz present et se trouveroyt par commune 
opinion de tous ceulx qui s'entendent en telles entreprinses qu'il nyy avoit meilleure maniere de 
fere toumer la teste d l'Empereur et luy tenir sesforces bridees, mesmement quand aux gens de 
chevaly que de gecter une armee en Frise et Hollandey estantz ces pais Id situes de teile sorte que 
aujourdhuy l'ennemy est d3un coste, le lendemain de l'autre, pour la commodite des passaiges qui 
y sont, en sorte quey quiy auroit une foisgaingne ung piedy lepais, qui est merveilleusement riebe, 
seroyt tout en proye...

Nouvelles diverses sur des mouvements de troupes.
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n° 53
Montmorency ä Fresse. Mars 1552.

Archives privees. Minute.

Je seray devant Mets dedans trois ou quatre jours, ou j'ay mispeyne d'entretenir ceulx de dedans 
(...). Dien veuille que les princes ayent autant d'affection et de consideration aux choses qu'ilz 
ont d faire de leur couste, comme vous pouvez estre asseure que aura led. seigneur du sien.

Espere que A.-A. de Brandebourg ne leur fera pas quelque faulx hont.

n° 54
Fresse ä Henri II. Schweinfurt, 26 mars 1552.

Archives privees. Original dechiffre.

Echec des negociations avec Francfort. Etat des troupes de la Ligue.

Ily a le baron de Hedec et Diestet qui ont deux regimens de Lansquenetz de chacun dix enseignes 
qui le mets ä sept ou huict mille hommes; les cappitaines Brosseld, V'achtmeister, Claus Bemard, 
Jehan Rau ont leursgens de cheval qui sont environ dix huict eens chevaulx; ceulx du Landtgrave 
joinctZy ce sont environ troys mille chevaulx et unze mille hommes de pied.

Et parce que je vous veulx declairer entierement en ceste lettre les dessaings et le cueur du duc 
Maurice, il fault que je commence par Id que le marquis Albert, ayant propose mainctenant une 
chose, tantost l'autre et contrainct, par force de lettres, le duc Maurice m'escripre de sa propre 
mainy que je vous suppliasse luy vouloir donner quelque argent pour meettre ses gens qu'il a 
ensemble en besongne. A la fin voyant ma reponse et luy desfaillantpresque toute esperance, il dit 
au duc Maurice et au Landtgrave que, si ne luy estoit donne autre moyen, qu'il feroit chose de 
quoy luy et eulx se repentiroient. De quoy l'Ellecteur m'escript tout incontinant pour le faire 
court, pour eviter tout inconvenient et surtout qu'il ne feist sus aucuns estatz de l'Empire, ce qu'il 
avoit projecte de longtemps.

Le duc Maurice l'apris aveesoy, en actendant s'il ne vousplairoitpoinct luy donner moyen de 
se mectre ailleurs en besongne; je leur en oste presque toute esperance, et neantmoings promis a 
l'Ellecteur en escripre derechef, vous suppliant tres humblement, Sire, que, encores qu'il ne l'ayt 
merite, neantmoings pour satisfaire d l'Ellecteur et faire tenir le duc Maurice dans le bon chemyn 
que nous avons commence vous faciez une honneste et doulce excuse.Je pense que c'est ung des 
grands points qu 'on eust sceu souhaister qu 'il le garde de faire le folpar l'Allemaigne; iln'ya nulle 
mesure en luy et est le plus debride en parolles facheuses et poingnantes contre tout le monde, que 
je vys jamais, mais, encores s'en fault-il struir et dissimuler, je l'entretiens au moings mal qu'il 
m'est possible, estant contrainct oir cependant des propoz de luy, qui n'ont ne raison, ne 
fondement; il a six ou sept mille lansquenetz et troys ou quatre eens chevaulx.

Le duc de Mequelbourg mene huict eens chevaulx et le duc de Lunebourg six eens; ung seigneur 
nomme Vlaon troys eens et environ troys ou quatre eens qui sont d venir des bendes qui sont icy. 
Le duc Maurice a envoye en Poullaine pour avoir mille cinq eens chevaulx legiers de ce pays la, 
qui seront soudoyes de ce que le duc de Prusse est tenu de contribuer.

On actend le conte Altenbourg avec ung regimentz de lansquenetz; c'est tout ce que je veoy icy, 
et que j'ay entendu d'eulx qu'ilz actendent, ily a des plus braves hommes d'Allemaigne et un bon 
nombre des saiges et vieulx cappitaines les conduict; et comme est la justice si roidde, que je ne 
crains sinon que d la fin le duc Maurice soit trouve trop aigre. C'est ung prince vigilant, s'ily en a 
&u monde. Pour venir aux principaux poinctz tant de l'estat des affaires que de ce que totallement 
vous en deviez esperer, et par quel moyen, necessairement ilfault que je commence par la qu 'il est.

Plus je communique avec le Duc Maurice et veoys comme il se gouveme, plus je congnoys 
entendement en luy et de volonte d complaire d vostre Majeste, modere touteffoys comme il sera
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facile d'entendre du propoz que je mecteray cy apres. II avoit sus le cueur la vengeance de deux ou 
troys princes et villes qu’il ne m’a voullu nommer (le duc de Brondsvig et la ville de Herdeford 
[Erfurt] en estoient d mon advis) ils'est departy amyablement et avec honneste asseurance d'avec 
eulx et est entierement resolu contre toute l’opinion de tous ceulx qui sont icy et qui luy avoient 
soufle aux oreilles ne touch er aper sonne, qu’il ne se mecte du tout au devant mesmes les articles 
qu’ilz m'avoient donnez ä Frideval que je debasty tant et lesquelz je vous envoye lors, il les a tous 
resformez, somme que tout va encores ainsi que vostre Majeste a tousjours preveu; ilz devoient 
aller et comme l’on le scauroit desirer.

Estant entre le duc Maurice bien avant en propoz il s’est ouvert fort avant ä moy de tout ses 
dessatngs et d quel fin il veult mener ceste guerre et, affin que je laisse le jugement a vostre 
Majeste, je coucheray icy simplement ce presque de mot d mot ce qu’il m’a dict.

L’Empereur m’a escript deu lettres que je veulx bien que vous veoyez qu’il desire que le 
marquis de Brandebourg et moy allions par devers luy et que, non seullement il delivrera le 
Landgrave, mays s’estendera en beaucoup de choses de plus grande consequence. Iln'avoyt pas 
receu mes lettres par lesquelles je luy escripvoys que je ne pouvoys aller devers luy, entendant la 
deliberation qu’il avoit de me retenir prisonnier; et depuys, luy ay aussi escript comme j’estoys 
somme du Lantdegrave et que j’estoys contrainct procurer la delivrance de son pere, ce que 
j'avoys delibere de faire ou me mectre entre ses mains.

Le Roy des Rommains m’a escript encores plus doulcement et demande que je luy face entendre 
les causes de ceste guerre et qu’il me fera contenter; mesmes, m'a prye que luy face entendre celad 
mon beau-frere, lejeune Lantdegrave. ]e vous l’ay bien voullu dire, affin que le Roy n’entre en 
soubzpcon de rien s’il oyt que telz propoz se mectent en avant. Je vous prye, dictes moy quelle 
response je deois faire et puys je vais dire ma fantaisie.

Je vouloy bien Id dessus, Sire, entendre s’ily prenoyt goust ou non et luy dye que comme, soubz 
heiles promesses, on luy avoit prins d'entre ses mains le Lantdegrave il le pouvoit faire delivrer 
parparolles ce seroit ung grand heur d luy, que je ne luy en vouloys poinct dire daventaige, mais 
seullement qu’il congnoissoit bien l’Empereur.

En vous asseurant devant toutes choses, dit-il lors, que j’aymeroys mieulx estre mort que 
d’avoirpeu faire appoinctement, non seullement sans le consentement du Roy, mays que luy aussi 
ne l’eust d son advantaige. Je vous diray ouvertement d quelle fin je voudroys conduyre ceste 
guerre et par quelz moyens.

Je congnoys les estatz de VEmpire, et ce que chacun en vouldroit ou oseroyt entreprendre, 
mieulx que l’Empereur, car ilz s’en decouvrentplusfranchement a moy. Les quatre Ellecteurs du 
Rhin ont eu leurs ambassadeurs devers moy et ont envoye devers l’Empereur le priant qu’il 
maintienne la Germanye en payx par troys moyens: laissant ung chacun vivre en sa religion, ne 
chargeant poinct de subsides non accoustemez les estatz, et delivrant le Lantdegrave. S’il faict 
cela qu’ilz mectront jusques d leur vyepour le conserver en son estat; sinon, ilz ne peuvent avec 
honneur et bonne conscience luy ayder et tout ce qu’ilz ne pourront faire ne secouroient de rien 
sinon de les mectre et leurs estatz en danger. Car tousjours ce sera d recommencer.

Aussi d moyn que si l’Empereur veult condescendre d ses poincts, ilz ne me seront point amys, si 
je continue ceste guerre. Pourtant suys-je d'advis que, ne perdant pomt une heure de temps du 
monde, je face bonne et doulce response et au Roy des Romains et aux princes jusques a leur 
donner esperance.

Dedans huict jours, je seray sur le Danube ou j'ay delibere, pour m’asseurer du passaige, 
fortifierle Vhinguen, qui est au duc Otto Henry, et incontinant passer oultre vers Ausbourg pour 
m'en asseurer, si jepuis, et contraindre l’Empereur de me combattre ou de demourer oü il est de 
present. Vous m’aviez tant de foys presche du duc de Baviere et tousjours je vous ay dict qu’il 
estoit prince d’entendement et de cueur, il est ainsi et d l'effect je l’ay trouve tel. Tout d ceste 
heure, il me vient d’envoyer un gentilhomme par lequel il me mande comment l’Empereur luy a 
demande le passaige par Ingolstat et qu’il y mect gamison. Le duc luy a faict response, qu’il avoit
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basty sa ville pour la gar der et que, luy vivant, il n'y entreroit autre gamison que la sienne, et au 
surplus il s'offre ä moy en tonte chose.

Le marquis Albert de Brandebourg marche et syest dejä saisi d'une ville nommee Tinchelspien 
et veult aller droict d Trunevert, pour rompre les lansquenetz qui y sont. J'ay tasche de faire ce 
que je feray, Dien aydant, de prevenir VEmpereur; il est apres ä lever en ces pays Id trente 
enseignes (ce ne sera pas trop pour nous!). De gens de cheval, il n'en peult sitost avoir, il fauldra 
qu'il connille devant moy ou qu'il combatte, ou qu'il se laisse assieger ou qu'il syen aille hors 
VAllemagne.

Encores suis-je bien marri du tort qu'il me fault faire pour aller querir Vargent, estans les choses 
en cest estat; si le Roy veult estre grant d jamais, il fault qu'il se haste de passer le Rhin etfortifier 
la ville de Maie nee, je n'entends pas tonte la ville, mais le hault seullement, affin quyil tienne en sa 
puissance les princes du Rhin et du Mein et, par mesmes moyen, la ville de Francfort en subjection; 
degd le Rhin, le Lantzgrave a une forteresse nommee Reusseihing, qu 'ils'en saisisse aussi et mecte 
la gamison de quatre d cinq mille hommes de pied frangoys et troys eens hommes dyarmes; face 
declarer les princes et les villes de ce coste Id et se saisisse encores de quelques lieux ou plus hault ou 
plus bas qui ne soient pas de si grande gar de et par ce moyen s'asseure du passaige et de ce qui 
demourera devers luy.

Je congnois l'Empereur: il ne mectra point ses plus grandes forces ensemble que ce ne soit sus le 
moys de juing, lors le Roy doibt venir droict d nous, oü il trouvera autant d'obeissance et dyamytie 
que dans son royaume, affin que nous contraignions VEmpereur; ou jamays si le Roy ne vient 
promptement au Rhin, nous serons defavorizez: VEmpereur tirera toutes ses forces des Bas Pays 
et de ce coste-la, Julliers, Collogne et d'autres, secretement, luy envoieront gens de cheval qui ne 
se oseront vennir si sentent la le Roy; ayans donc passaiges asseurez, et sus le Rhin, et sus le 
Danube, et estans fort de vingt mille hommes de pied, qui nous osera atteindref

Je n'adjouste point, Sire, ce que je luy ay dict Id dessus car il est conforme d ce que par tant de 
depesches je vous en ayfaict entendre, ne aussi quyilmya baille cestuy bon advispar escript, affin 
que je peusse mieulx, que je vous en advertisse en toute dilligence, et viendray aux autrespropoz 
de peur de vous ennuyer par la longueur de ceste lettre.

Vous m'avez, dit-il, souventes foys voullu sonder comme jyay bien congneu que estoit que je 
pretendoys de cest guerre.Je vous die chose que je vousprie tenir secrette et que je ne diz encores 
jamais a komme: VAllemaigne est une grosse masse et teile que, quant personne nyy feroit 
resistence, on ne sauroit de vingt ans en venir a bout contre VEmpereur qui s'y est luy mesmes 
avise; or maintenant je scay certainement qu'il est desespere et s'il estoit vray que, comme 
quelque prince m'a escript d'Ytalye que, la aussi on luy appreste un banequet, ilne sera que faire, 
le Roy et nous estans devant luy, jamais il ne hasardera de combattre et asseurement viendra a 
composition. Je vouldroys pour ce coup qu'il remeist la Germanye en sa Liberte et en ses loix et 
anciennes coustumes, que le Sainct Empire et le Roy feissent une alliance perpetuelle ensemble, 
nostre amytie et intelligenceparticuliere demourant tousjours entre nous et au cas que VEmpereur 
contremendroict d ce qu'ilauroit promis qu'on ne luy rendistplus d'obeissance, et en oultre qu'il 
feit raison au Roy de quelque particulieres querelies qu'ilz ont ensemble, non pas de toutes, car 
jamais il ne le feroit, mais que le Roy s'appropriast en Italye lefruict de ceste guerre, selon qu'on 
luy auroit rompu tous ses dessaings en Allemaigne et tellement rongne les aesles qui ne se scauroit 
resouldre; j'auroys delivrer mon beau pere et avecques reputation et amytie en toute l'Alle- 
maigne, le Roy auroit une reputation immortelle, une amytie perpetuelle en VEmpire pour en 
tirer gens et autres choses; il seroit asseure qu'on ne feroit jamais rien contre luy, il auroit abesse 
VEmpereur et de reputation et de forces, se seroit cependant approprie en Italye et en Lorraine et 
se, par avanture, par bons moyens qu 'il garderoit ung pied en Allemaigne. L 'Empereur mort, qui 
sera bien tost, demeurant Vamytie et fiance entre nous, avec lafaveur que nous aurons acquiseen 
ce pays, il fera bien autre saillye plus grande que ceste ci. Maintenant de vouloir faire jurer les 
villes et estatz d autre qu'd VEmpereur, et luy lever du tout l'obeissance, ce seroit une chose
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d'infinie despense, de trop grand hazard et d'une longueur trop ennuyeuse. Si Dieu me faictla 
grace que je voie le Roy, comme j'espere, je luy en diray mon advis, cependant de ce que nous 
vouldrions faire VEmpereur mort, il n'en fault jamais ouvrir la bouche.

Vostre Majeste jugera trop myeulx, Sire, qu'ilameu de changer d'opinion et nepresterpoint les 
oreilles ä ses conseillers et davantaige ce quyila dedens le cueur. Iln'y a komme si fainct qui nese 
decouvre quelque foys, si on le mect en train; cyest ung merveilleux experit et qui ne dict pas sa 
fantaisie aux aultres princes, ses confederez; il veoyt beaucoup plus loing. Le zele que je (ai) d 
vostre Service, Sire, me contrainct adjouxter ce mot que, si vous ne passez de par defä, je (ai)peur 
que le duc Maurice seroit tropfaible. De ce quipourroit en suyvre de cela, vostre Majeste, Sire, le 
peult trop myeulx juger d propoz... Ils procedent jusques icy, en toutes cboses qu'il m'a este 
possible, exaulser vostre nom et reputation affin que les cueurs de l'Allemaigne, qui n’ayment les 
estrangers, ne feussent point alliennent de vous; il servira grandement en toutes cboses, tant 
petites soient-elles, vostre armee ne se face point hayr et use d'une tres grande prudence. De peur 
de vous ennuyer j'escriptz d'autres particularites d Monseigneur le Connestable vous suppliant, 
Sire, puys que ma necessite me contrainct, contre ma volonte, vous en toucher ce petit mot, qu'il 
vous plaise avoir pitie de moy ou tenant le lieu qu'il vous a pleu me faire tenir icy jyay et seray en 
grande misere; si le feu Roy m'eust faict quelque bien comme il en avoit bonne envie, j'auroys, 
sans vous importuner, moyen de m'ayder maintenant, sans estre du tout ayde de votre Mageste. 
Je ne puys rien faire que offrir comme je faiz liberallement de mectre ma vye pour vostre Service.

n° 55
Fresse ä Montmorency. Schweinfurt, 26 mars 1552.

Archives privees. Original dechiffre.

Il vous plaira veoir par ce que j'escriptz au Roy que, si jamays negotiation fut chatouilleuse, ceste 
cy, si l'auctorite et crainte du Roy nyy est, on ne faict pas grant compte de ceste entreprinse: si on 
cousche trop d'icelle puissance et forces du Roy, ceste nation recule et, quelques injures et 
oppressions qu'elle ait endurees, revient au plustost d Vobeyssance de VEmpereur qu'elle se veult 
donner ailleurs. Les princes voyent comme une grande mer de voulloir ou contraindre ou induire 
les Estatz de V Empire dyeslever ung autre empereur et oster Vobeyssance d cestuy cy. Et par ce leur 
resolution est de pousser si roide contre sa personne que, par ce moyen, ilz et le Roy obtiennent ce 
qu'ilz demandent.

Ilnyy a poinct de doubte que jamays il ne fut si estonne, et ne me puis assez esbahir que ung si 
grant prince menasse les aucuns et aux autres comme il Va faict depuis de temps en (d: il est doulx, 
(tout ainsi quyil est doulx envers les Allemands) je diz jusques d ceulx quiportent les armes contre 
luy, il ne se peult saouller de charger le Roy tant de VIntelligence avecques le Turcq que dyune 
inquietude impatiente perpetuelle pour empescher ses voisins de vivre en paix, et apres vous 
donne sus les ministres du Roy, sus Vambition avarice et oultrecuydance dyiceulx, mectantpour 
conclusion que le Roy doibt bien faire mention de la Liberte, qui est non Roy mais Tyran tres 
cruel de ses subjectz.

Negociation avec Feveque de Wurzbourg.

La venue du Roy sus le Rhin est plus que necessaire. Sa Majeste n yest pas si loing de Id au lieu ou 
nouspourrons estre qu'ilne syy rende en peu de temps, si les affaires le requierent et, syil voit quyil 
faille ainsi faire autrement, onfera des menees et sera contrainct ceste armee prandre le cbemyn 
par deld ou se separer. Quant le Roy aura ungpassaige ou deux sus le Rhin, VEmpereur n yestpas si 
terrible qu'il les laisse que d bonnes enseignes par amitye et, se mist-il en mille foys plus de 
debvoir, il nyaura jamays guerres des Allemans, car c'est une nation ennuyeuse et qui haist les 
estrangers. Ce qu'ilya dyhonnestesprinces et estatz, les escriptz et lafaqon qu'on a tenue lesamis
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a la devotion de Sa Majeste. Il fault avoir les autres par autre moyen et faire en sorte que 
l’Empereur, s'il n'a pis, ne se puisse jamays prevaloir de ce pays.

Souhaite des nouvelles du Roi. Le duc de Wurtemberg ne s’est pas declaire.
Fresse a depense 800 ecus pour s’equiper. J’ay este contrainct soudainement 

m’equipper de tentes, coffres, charrettes, litz, linges, vaisseilles, chevaulx et mille autres 
cboses qu’il est besoing avoir en un tel voyage.

Il a du emprunter 350 ecus au Landgrave, remboursables a Paris.

n° 56
Fresse ä Montmorency. Schweinfurt, 27 mars 1552.

Archives privees. Original dechiffre.

Mon pacquetprest d envoyer, le marquis Albert de Brandebourg est venu en ce lieu trouver le duc 
Maurice, portant luy et ses gens blanc et noir, voullant dire que, si le blancne le print, le noir le 
prandra.

Fresse ecrit ä la demande de Maurice de Saxe pour que le Roi prenne Albert de 
Brandebourg ä son Service; mais cette solution n’apparait pas souhaitable.

Negociation avec l’eveque de Wurzbourg. Des troupes resteront pour servir

1
} ' *eveque.

C'est une estrange chose du dur cerveau que ont ses princes et mesmement oü il se parle que le 
Roy veuille lever l’obeissance d l’Empereur. Je tiendray toutesfoys tousjours la main que, par 
amytie, nous les gaignerons.

n° 57
Fresse ä Montmorency. Schweinfurt, 27 mars 1552.

Archives privees. Original dechiffre.

Le duc Maurice envoyera bien tost querir l'argent ä Basle; s’ily avoit difficulte ou retardement, 
toute ceste entreprinse seroit rompue; Messieurs les ostaigespourront venir quant et quant. Ilm’a 
pne que j’escripvisse au Roy qu’il luy plaist pour les autres trois moys prendre l'argent avec soy, 
car, quant on sera aux aff eres, s’ilz estoient contrainctz l'aller querir d Basle, se seroit leur ruyne 
pour l’advenir. Apres ces prochains troys moys, il y faudra penser par ung bancque ou 
autrement...

Fresse souhaite l’occupation de Reusseihingen par le Roi; il demande des nouvelles du 
Roi, et cherche ä en obtenir sur le Palatin et l’Electeur de Mayence.

Je luy ay mis en avant que devant que le Roy se joignist d ceste armee, il sera besoing que tous les 
gens de guerre feissent serment d Sa Majeste, ne luy voulant point dire la consideration que 
j’avoye, mais luy ay remonstray seullement que, si il venoit d mourir ou estre prisonnier, on 
pourroit fere d’estranges praticques avec lesd. gens de guerre, qui seroient grandement dange- 
reuses pour le Roy. Il m’a dict liberallement que non seullement cella, mais que luy-mesmes 
devant tous autres fera le serment au Roy et le fera fere aux gens de guerre, oultre le serment 
commung qui est faict d la Ligue.

La resolution est prinse d’envoyer le duc de Lunebourg en Angleterre, qui ira tout droit, et 
Jehan Sturme, ou quelque autre, quipassera par France. J'ay veu leur Instruction qui ne chante 
riens que de la resolution et aussi ay veu une lettre d ’un, qui n ’estpas des moindres au pres du Roy 
d'Angleterre, qui leur escript que, si veullent riens avoir, il fault que ce soit par ce moyen. J’en ay
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auparavant escript au Roy et veoy que, pour accorder ses negotiations, iln’y a qu’ung seulmoyen 
qui est que le Roy demonstre tousjours ne desirer riens plus que une bonne et saincte refformation 
et par icelle Union en iEglise Chretienne, il fault couller doulcement en telz aff eres et si ne scayt- 
on quelquefoys comment si conduire, ce que je dictz pour Vexperience que j’en ay eu, nepouvant 
si bienfere qu’il ne s’engendre des souspe$ons et aux ungs et aux autresy selon qu3Hz pensent que le 
Roy les favorise ou defavorise.

n° 58
Fresse ä Henri II. Rottenbourg, 29 mars 1552.

Archives privees. Original dechiffre.

... Nous avons du tout accorde avec Vevesque de Virtzbourg et presque d telles conditions que 
nous avons voulu. Ila bien parle autre langaige quant ila entendu lefons de ceste alliance ets3est 
excuse, disant qu3il estoit impossible qu’il eustpeu croire ou penser autre chose que ce qu’on luy 
avoit bien avant chante, que Votre Majeste estoit allie au Turc ety par consequent, ennemys de 
lyEmpire. Je ne scay si c est ignorance ou mauvaistee, mais ceste nation est difficile ä esmouvoir, 
j’entends ceulx qui ont puissance, car du peuple il est bon et ne peut assez favoriser ceste 
entreprinse. Le temps amenera tousjours quelque chose de meilleury nous gouvemans comme 
nous faisons, aussi que le temps et la publication des escriptz fera congnoistre la verite.

Il espere que A.-A. de Brandebourg restera dans la Ligue.

L>Empereur doibt estre jeudi d Auspourg. (...) Notre jeu est seur, car il est du tout denue degens. 
Nous avons esperance d’estre devant Auspourg samedy ou dimanche.

Le duc Maurice s’ouvre de plus en plus d moy et est tousjours ferme d’entretemr une perpetuelle 
amitye avec Votre Majeste. Il est d’avis que vous veniez au plustost par de(d et que, des deux 
costez, onpresse si bien la personne de l1 Empereur que son estat en soit esbranle et qu}il vienne d 
une composition si advantageuse pour vous et pour eulxy n’estant poinct d’avis que vous vous 
affoiblissiez en poursuyvant plus avant de luy lever par tout Vobeissance par cy long temps 
enracine, car ung peu de patience vous mectra entre les mains ce que ne se peutfere.

Toutesfois, comme il dict, il ne fault pas donner allayne d VEmpereur d’une heure ety quelque 
propos qu’on mecte en avant, ne fault jamais cesser qu’il ne soit renge oü il doibt estre. Il a parle 
plus avant jusques d me dire que, /*Empereur morty Von nfaura que affere au Roy des Romains, 
sur lequel il espere bien tost prendre tel pied en Bohesme qu’il aura assez affaire.

Par ses propos il donne d entendre qu’il se veult croistre soubz votre umbre, et vous eslevantau 
Heu auquel il luy semble qu ’il n3est pas assez grant et puissantpour tenir, si, contre son opinion, la 
guerre continue. Il a des desseings fort bien fondez: pour peu de fraiz, molester tout Vhyver 
VEmpereur es ses Pays Bas, mais il ne peult y penser que les choses ne viennent Id et ne faict 
doubte, si vous passez soubdainement de pardeqa, que VEmpereur ne soit contrainct recevoir la 
loy presque teile que on vouldra.

Il m3a dict deux ou troysfois que, la paix faicte, il veult aller trois ou quattre mois en France et 
nyest pas d'avis, mais il le dict doulcement affin qu'on ne dye point qu’il a mye ung prince 
estranger en Allemaigne, que vous n’y gardiez ung pied pour vous joindre avec Hesse et Saxe, 
quand il vous plaira, et eulx d nous.

Je ne puys juger autre chose pour vous en parier clairement, sinon qu’il vouldroit mectre la 
couronne de Bohesme en sa main et avoir la conduicte et gouvemement de VEmpire, soubz 
l’auctorite d'ung grant prince estranger. Ce sont des desseings que Dieu moderera, comme il luy 
plaira, maispuysqu’ila cella dedans le cueur, Votre Majeste scaura trop mieulx juger dquoy ceste 
alliance est, ou peut estre, proffictable.

Dedans deux jours, ilz envoyeront la lettre de deffiance d VEmpereur.
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La praticque est bien avant avecques les villes maritimes. Si le roi de Danemarch vouloit 
parier, ce seroit bien d propos. L'homme qu'avons envoye devers votre ambassadeur de par deld, 
passay ily a sept jours, aupres de nous; je luy feis donner chevaulx et adresse, je y ay aussi escript 
trois fois.

En tout evenement je suys d'avis que vous soyez fort sur la mer, comme VEmpereur syy est 
fortiffie, et vous supplie qu yil vousplaise, le plus souvent que faire se pourra, luy departir des advis 
de cepays Id, comme il fera d votre Majeste du coste de degd. Syil vous plaisoit luy departir et au 
Lansgrave quelques chevaulx turcqs ou d'Espaigne, Hz se sentiroyent grandement obligez d 
Votre Majeste d laquelle aussi Hz presenteroyent des meilleurs de ce pays qu'ilz ayent.

Le duc Maurice n'a autreplus grant desir que de vous veoir et, mesmes si VEmpereur mect son 
camp d Auspourg, comme on dict, affin que, d'un coste et dyautre, il soit salue de trente ou 
quarente grosses pieces d'artillerye. Dedans six ou sept jours, Dieu aydant, nous verrons qu5ilfera 
bien - voyons nous a Voeil - qu'il ne fut jamais plus empesche.

n° 59
Henri II ä Fresse. 8 avril 1552.

Archives privees. Minute.

Monsr. de Bayonne, Le nepveu du cappitaine Requerolz, present porteur, arrive icy d moy le 
cinquieme de ce moys, et le jour precedent vous avoys faict une despesche par un des gens de 
docteur Chelius qui retouma d Strasbourg, dont icelles ay depuis envoye un dupplicata par la 
poste, par ou je les advertissoys de l'avancement de mon armee de laquelle je faiz la masse d Thoul 
et que jey envoye devant mes Cousins les ducz de Montmorency, Connestable, et de Guysepour 
adviser de haster toutes choses et mectre madicte armee en Vestat que je la desire veoir pourm’y 
trouver en personne, ainsi que j'ay deliberay faire, dedans peu de jours.

Aussi contenoyt mad. lettre par le menu les forces qui estoient ja ensemble, et Vordre que 
j'avoys mis pour donner commancement d Vexecution de mon entreprinse, suyvant la resolution 
prise d votre partement dyavecques moy et la promesse que j'ayfaicte aux princes par le traicte que 
j’ay avec eulx.

(Par led. nepveu), j'ay receu votre lettre du XXVI me de mars et par icelle entendu Vestat en 
quoy sont les forces desd. princes, le nombre de gens qu'ilz ont et le chemyn quyilz tiennent, aussi 
la ((deliberation)) conclusion prise par le duc Maurice de se trouver le premier sur le Danube, syil 
luy est possible, et ne sauroye que grandement louer et estimer ceste sienne si bonne et prudente 
deliberation, estimant que cyest le plus adventageux party quyil eust sceu choisir et le plus 
dommaigeable a Vennemy commung.

Vous priant, monsr. de Bayonne, faire bien entendre aud. duc Maurice et autres princes le 
plaisir que ce mya este de scavoir qu'ilz ayent donne si bon commancement d Vexecution de leur 
entreprise, et sur tout la resolution qu*\ilz ontfaicte de preoccupper les lieux oü led. ennemy faisoit 
son compte de les venir attendre et, avecques la commodite et facillite d’iceulx, rompre ou 
grandement empescher leurd. entreprinse; les priant la voulloir poursuivre le plus vifvement 
qu'ilz pourront, sans changer dyadvis, et tenirpour chose certaine quyilz nyen scauroientprandre 
ung meilleur, voyant le temps et Voccasion si appropoz qu'ilz sont, lesquelz il ne fault pourlaisser 
perdre, comme aussi nyy peuvent ilz faillir, si led. duc Maurice suit les bons et saigespropoz qu'il 
vous a tenuz, ayant teile fiance en saprudence et en la longue experience quyila des traffkques et 
subtillitez de VEmpereur, quyil se gardera bien d ce commancement de luy prester Voreille et syil 
n'a oublye les exemples du passe, dont les playes sont fresches et ressentes. Il jugera bien que led. 
Empereur ne luy scauroyt proposer party qui tende d autre fin que pour le desarmer et apres faire
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de luy comme des untres, pour la Liberte et redemption desquelz et pur consequent pour le bien de 
tonte lu Germanye,j3ay este meu de traicter avecques luy, chose que je observeruy entierementet 
sincerement, comme de mu purt je desire et m’asseure qu’ilz feront de la leur.

Et, pour leur donnerd congnoistre de quelpied j’y chemine, vous leur pourriez dire que, ayant 
faict trouver mon urgent et mes hostaiges ä Basle uu jour prefix, j3ay encores-pour me mectre en 
plus que mon debvoir et Sans savoir le jour de la monstre de leurs gens ne le temps qu ’ilz avoient 
deliberay marcher- donne tel ordre d mes affaires que, de ceste heure, j3ay aud. Thoul avecmesd. 
Cousins de huict a neuf mille chevaulx et pres de trente cinq mille hommes de pied, tunt frangoys 
que lansquenetz, accompagnez de Vesquipage d'artillerye appartenant a ung tel prince.

Vous advertissant, monsr de Bayonne, que, encores que je me feusse du tout resolu de suivre le 
contenu dud. traicte, sy est ce que, ayant veu votred. derniere depesche,j'ay incontinant munded 
mesd. Cousins qu'ilz aient d faire extresme dilligence partout et donner ordre de incontinent se 
saisir et asseurer de la ville de Metz, suivant Vautonsation desd. princes, ce qu’ilz mettrontpeine 
de faire, et d ceste jin se rendront avecques lad. armee dedans troys ou quatre jours devant lad. 
ville, oü je suis deliberay de me trouver en personne pour, apres m'estre asseure des places 
circonvoisinnes, suivant la commodite des chemins, tirer droict au Rhin, et, si Varmee, qu’ilest 
bruict que la royne de Hongrie fait dresser es Pays Bas, veult empescher mon passaige ou 
s3ach emyner pour aller secourir l’Empereur, je la combatray si roidde que fespere avec Vayde de 
Dieu en rapporter la victoire, d la confusion du commung ennemy, de Sorte que lesd. princes 
auront beau loisir et commodite, s3ilz veullent user de dilligence, de venir audessus de leurs 
entreprises, chose que je vous prie, monsr de Bayonne, leur fere bien entendre, affin qu'ilz 
congnoissent combien je chemyne franchement en cest affaire.

Au demeurant, ayant considere la requeste que faict led. duc Maurice pour le marquis Albert, 
vous scavez ce qui luy fut respondu d cella, lors qu3il vint demierement par devers moy, et fault 
que vouspriez led. duc de mapart mectre en consideration lesgrandes et extresmes despencesque 
je suis contrainct de faire, tantpour l3entretenement de ceste armee, Vayde que je leur faictz, le 
renfort de gens que je tiens en Piedmont et d Parme, oultre le grand nombre de vaisseaulx que j3ay 
maintenant en mers de Levant et Ponant, svc mille suisses et autresforces d pied et a cheval que je 
tiens en mon royaulmeprincipallementpour empescher VEmpereur en divers lieux, affin que plus 
difficilement il puisse resister ausd. princes, en faveur desquelz, plus que pour mon faict 
particuüier, vous les pourrez asseurer que je suis entre en ceste guerre, laquelle n'estpas pour si 
peu durer, qu3il ne faille bien regarder au moien de la continuer, qui sont toutes choses qui 
empeschent que je ne puis en cest endroict gratiffier led. duc Maurice et led. marquis, comme je 
vouldroye bien.

Et neantmoins pour satisffaire aucunement d la requeste dud. duc et pour Vaffection que led. 
marquis monstre avoir de me faire Service, seray contant de luy donner quelque honneste estat 
pour sa personne seullement, et ne me scauriez faire plus de Service, monsr. de Bayonne, que 
d3emploier tous les moiens que vous pourriez pour le maintenir en bonne devotion et garder qu3il 
ne se precipitte, estant si leger et inconstant et par adv ent ure sipeu feable, que je scay quelle fiance 
je y doibz avoir.

Quant d Vargent des troys moys, qui sont prochains d escheoir, vous pourrez asseurer lesd. 
princes que je porte avecques moy une si bonne somme de deniers qu'ilz ne trouveront aucune 
faulte en ce que je leur ay promis, mais je desire en savoir absolument le jour que finiront les troys 
Premiers moys, dont j3ay pieqa faict bailler Vargent d Basle d3entre les mains de leurs depputez, 
ainsi que je vous ay ja escript, d'autant que, jusques icy, vous ne m3en aviez rien escriptdla verite, 
et encores voy je par ceste votre derniere lettre que lesd. princes n3avoient pas ensemble le nombre 
de gens qu 3ilz sont tenuz d3avoir par led. traicte. Estant pour ceste cause bien raisonnable, comme 
aussi le desiray je, que les gens de pied et de cheval, que led. marquis Albert veult amener a mon 
Service, soient employez d celluy des princes pour la perfection dud. nombre. Et fault que vousy 
faictes tout ce que vous pourrez, chose qui ne me semble dif fidle pour estre lesd. duc et marquis



La France et 1 es princes allemands (1545-1557) 293

tant amys, et ne sauroit sortir hors de mon oppinion que ce qu'ilz en font ne sott une intelligence 
qu’ilz ont ensemble pour tirer de moy tont ce qu'ilz pourront.

Monsr de Bayonne, je m'attendz que, par votre premiere depesche, je seray encores plus 
clerement adverty de lestat desd. princes et comme leurd. armee sera pourveue, instruicte et 
esquippee et ce qui y est necessaire comme d'artillerye, pouldre munitions et autres cboses 
deppendans d’ung tel esquippage, suivant ce que je vous ay par mes precedentes mande, ne 
voullant oblier ä vous dire que, estant madicte armee d Metz et en ces quartiers Id, nous aurons 
plus de moyen d'avoir nouvelles les ungs des autres, comme je le desire, pour estre chose necessaire 
pour le bien de noz affaires commungs et, si la voye de laposte nous cessent, noz lettres se pourront 
envoyer par le moyen dud. Cbelius et Sturmius, qui sont telz et si fidelles serviteurs que vous les 
congnoissiez.

Au demourant, considerant des depesches que vousfaictes et en actendant que je puisse estre en 
mon camp, j'ay advise vous ordonner la somme de mille escuz, tant pour les frays extraordin- 
naires dont m *avez envoye lesparties montant d troys eens cinquante escuz que sur et tant moings 
de votre estat, lequel je feray arresterpar mondict cousin le Connestable, si tost que je le verray, et 
feray bailler lad. somme de mille escuz aux princes hostaiges qui sont de pardegd, laquelle 
j'escriptz ausd. princes, suivant votre advis, vous faire rembourser par deld, et suis tres aise que 
vous ayez trouve cest expedient avecqucs eulx, pour eviter la perte et difficulte qui se pourroyt 
offrir envoyant les deniers d’ung pays d lautre.

Qui est tout ce que vous aurez pour ceste heure, apres vous avoir prie de continuer d me faire 
souvent savoir de voz nouvelles. Priant. ..

n° 60
23 mai 1552 - Traduction enfrangois du second discours faict par le Conservateur de

Naples (le Prince de Salerne?) au Roy franqois.

Archives privees.

Conseils sur la Strategie ä suivre en Haute Allemagne: apres la prise d’Augsbourg il 
faut prendre Innsbruck et se saisir des passages vers l’Italie.

Je veulx bien encores recorder une autre foiz d vostre Majeste qu'il est grandement d propoz que 
vous donniez esperance d lAllemaigne de la favoriser pour la Liberte du Consille; et derechef 
vous veulx aussi mectre en memoire ce que vous ay dict qui est que, quant Auguste sera en la 
disposition de Maurice, il est besoing que par la voye et moyen dud. Maurice mesmes, vousfaictes 
entendre a tous les princes et communaultez de la Germanye, que vous desirez qu'ilz regardent 
de convenir d}ung lieu ouquel eulx ou leurs procureurs et depputez se pourront assembler et faire 
une diette non seullement pour communicquer et traicter de ce qui touche et concerne la Liberte 
Germanique, mais encores des affaires de la Foy et Religion, d quoy pourront intervenir aucuns 
de voz prelatz, theologiens et autres bons personnaiges, voz subgectz, semblablement lesSuisses, 
Angloix, Escossoys et Dannemarcquois, avec tous autres qui sey vouldront trouver pour le faict 
de la religion, affin que Von puisse conclure et avoir un consille libre pour Vestablissement de la 
vraye Eglise de Dieu.

Je diz ceci non pour ce que vostre Majeste, tant que vivra VEmpereur, doive conclure le 
Consille, mais pour gaigner la volunte des Allemans, lesquels se persuaderont, - encores que ce 
soit contre la verite, que vostre Majeste veult aller avec eulx d'une mesme concurrance au faict de 
la Religion, qui sera pour les conduyre d faire ce que vous vouldrez quant d ce poinct.

Ce que voyant, tout le reste du monde qui pensera VAllemaigne estre entierement unye avec 
vous et les dessus nommez par une Ligue indissoluble, vostre reputacion croistra et augmentera de 
plus en plus et n'y aura celluy qui osepresumer de contrarier d vostre volunte, ayant bien regard
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que ce que vous escriprez ausd. princes, estatz et communaultez soit tousjours pour gaigner leurs 
cuturs et voluntez, sansperdre touteffoiz Phonneur du tiltre de Tres Chrestien que meriteement 
est deu d la Couronne de France.

Et quant vostre Majeste se vouldra commander de faire ce que dessus, si le Pape est encores 
irresolu pour vous tenir tousjours en parolles ou de lapaix ou de la tresve, il fauldra faire ce que je 
vous recorday d Villiers Costerezy affin que voyant la lectrey la peurluy face faire ce que la verite 
et le devoir ne luy ont sceu ne peu faire faire et vous souvienne s’il vous plaist, la dessus de faire 
refermer la lectre au Pape sans faire mencion du lieu qu ’il devoit demanderaux Venycienspour le 
Concilley mais seullement conclure a ce que led. Concille se face en lieu oü tous les Protestans 
puissent seurement et librement aller.

Pour adjoingdre en oultre sur le fondement de ceste nouvelle d3Auguste, quant vostre Majeste 
sera asseuree d’avoir Strasbourg pour amysy eile doit faire encores en Allemaigne jusques ä six ou 
huit mil hommes plus qu’elle n'a et les faire lever deld le Rhein pour estre les meilleurs gens de 
guerre qu'ilz soienty les laissant ldy sans les faire passer de de$a, demourans sur le Rhein entre les 
confins des terres du Lantgrave de Hesse et la Baviere [le Palatinat], en forme d3avant gar de, et 
vostre Majeste avec laplus grande scelerite qu 'eile pourra chemynera incontinant sans soy amuser 
d autrement s’engrossir, estant PEmpereur si loing jusques d ce que vous avez prins Spirey Vormes 
et Maiance ou pour le moings Pune des trois.

Pour ce quey oultre ce que vous imposerez silens aux Flamens de ne plus penser ä pouvoir aller 
secourir PEmpereur, vous acquerez teile reputacion en la Germanye que non seullement plusieurs 
de ceulx quiy aujourd'huy, se trouvent neutres, estans concurrans avec Maurice, se declaireront 
pour la liguey mais encores pourriez vous, par advanture, gaigner aucuns des ellecteurs clercz, ce 
qui aydera grandement pour ung autre effect, dont je ne vous oses escripre, jusques aceque je soys 
certiffie de cest heureuse nouvelle affin que vous ne m3accusez que, pour le desir que j3ay de servir, 
j’aille trop tost du cerveau pour avoir les piedz malades et debilitez de la goutte.

Ce discours bien poyse et considere sur tous les pointz cy dessus touchez, il fault penser que 
PEmpereur est sipuissant, qu 3il ne sepeult en ung jour destruyre et que, ayant lesd. Veniciens avec 
luy et la mer libre, il fera son estat de vouloir, avec ses forces, regaigner PAllemaigne par quoy ou 
cas qu'il demourast en cest oppinion et deliberacion, il nous fault avoir lesd. Venyciens, lesquelz 
sont desjd resoluz en deux choses, Pune de laisser ruyner vostre Majeste par PEmpereur, soubz 
pretexte de la restitucion du duc de Savoye et Pautre qu'ilz ne veullent que Pung ou Pautre de 
vous ou de PEmpereur soyez seul en Ytalie, pour le dangier et dommaige qui leur en pourroit 
advenir, de Sorte qu'il sera difficile, et non touteffoiz impossible, de conclure et accorder avec. 
Comme advenant les choses ä propoz fespere bien informer vostre Majeste, laquelle Nostre 
Seigneur vueille prosperer avec augmentacion de nouveaux royaumes et longue vye.

n° 61
Advis du seigneur de Malleroy (Gaspard de Heu) pour le faire entendre ä Monseigneur

le Connestable.

BN Nafr 6732 f° 22-25 et BN 22662 f° 32-36. Copie du XVI? siede. Des blancs 
figurent dans le texte. La fin de cet »advis« a ete edite par Zeller, Reunion ..I, 
p. 477.

Apres la prise de Thionville le Roy pourra facillement se saisir de Pevesche de Treve jusque surle 
Rhin et ne se sauroit avoir faulte de munition ä cause que la riviere seroit ouverte (...); et decdSa 
Majeste tireroit ä Maience et deld d Spire et se saisire de lad. ville, si bien situee pour la fortiffier 
(...) Touchant la ville de Strasbourg, il n3y a rien si certain qu’ilz sont fort divisez et si d grande 
partialite d cause de la secte lutherienne, et si lesd. de Strasbourg ne regoive sa Majeste pour 
protecteur, la marchandise ne pourra plus vacquer du long du Rhin, qui est toute la plus grande
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force et richesse qu ‘Hz ayent; que la marchandise et les communs laboureurs, que l'on gardera 
facillement de labourer leurs champs, a cause que la pluralite de la ville vit des mesnaiges; est bien 
apparant que les senateurs de la ville ne les sauroientgarder qu’ilz ne se mutinassent; et mesme les 
praticques que on pourroit dresser pour la division de la loy. lly a a l'entour dud. Strasbourg 
plusieurs chasteaux que Von prendra facillement qui tiendront le dessus de la riviere du Rhin ä 
leur obeyssance que sera Venthiere ruyne de la ville de Strasbourg.

Composition de la garnison necessaire pour tenir Metz. Reforme institutionnelle ä 
entreprendre dans la ville. Droits de l’Eveque.

n° 62
Instruction ä Nicolas de l’Arbre de ce qu’il aura a dire a Monsieur le comte Palatin ...

(1553).

BN Nafr 21743 f° 14-16 copie du XVII' (Registre de Bourdin secretaire du Roi). 
Pariset, 168.

Amide traditionnelle entre le Roi et le Palatin. Reunion de Heidelberg. Estant VEmpereurviel et 
malade et caducet debilite et affoybly qu’iln'ya nulleapparence qu'illapuisseplusfere longue, il 
semble d Sa Majeste que led. sr. comte Palatin, pour la noblesse et anticquite de la Maison dont il 
estissu et l’ancienne amitye et reputation qu'ilaen la Cermanie, doibtpoursuivre sapromotion d 
lad. dignite d’Empereur et embrasser vivement avec les moyens de ses amis qu’il a plus grandz 
qu’autres princes qui soit en la Germanie, de Sorte que c’est chose qui ne luy peult faillir, sinon 
d’autant que luy mesmes s'en vouldroit esloigner.

Et pour ce que c’est le point oü sad. Majeste a tousjours desire luy fere cognoistre combien eile 
luy est amy, led. sr. conte Palatin s’asseurera qu’entreprenant chose qui luy est si justement deue, 
led. Sr. l’assistera et favorisera de toutes choses qui seront en sa puissance selon que led. Sr. conte 
en aura besoing. En quoy sad. Majeste desire scavoir sa resolution et volonte et leprie s’en vouloir 
descouvrir d luy comme d prince de foy d’honneur, son amy qui ne luy faict pas ceste ouverture 
sinon d’autant qu ’il a envye de le veoir löge en sy hault lieu et de ne luy espargner chose qui le luy 
puisse faciliter et effectuer.

n° 63
Memoire au sieur de Mandosse. 17 decembre 1557.

Archives privees. Minute. Pariset, 177. Blanc dans le texte: ( )

Afin que le sieur de Mandosse, gentilhomme de la chambre du Roy, puisse mieulx satisfaire d la 
charge que led. Seigneur lui donne en Allemagne oü il l’envoie presentement pour son Service, est 
besoing qu’il entende qu’estant ceste annee survenu aux affaires du Roy le desastre qu’ilasueu, sa 
Majeste cherchant tous remedes pour rhabiller ce que la Fortune avoit peu gaster, escripvant et 
depeschant par plusieurs personnes et divers endroictz dud. pays d'Allemaigne pour recouvrer et 
s’asseurer de plusgrant nombre de gens de pied et de cheval de lad. nation qu'il pourroit, et entre 
autres envoya le collonnel Reiffemberg devers le Lantgrave de Hesse avecques charge de lui faire 
trouver bon d’acommoder le Roy de deux mille pistolliers soubz la charge du jeune Landgrave, 
son fils, qui est icy; escripvant au Conte Palatin et au Docteur Cheliuspar de Wiral et depuispar le 
Sr. de la Lomberie pour regarder au moyen qu’il y auroit d'en avoir d'ailleurs et, s'il seroit 
possible de disposer a son Service les deux jeunes princes de Saxe, aussi Guiüaume de Grombach 
qui est ung cappitaine de gens de cheval du feu marquis Albert fort estime, et Jacques de 
Ausbourg pour les gens de pied.

Sur tout ce que dessus, le Roy a eu response premierement dud. Lantgrave qu’il ne pouvoit
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bailler une teile charge ä sond. filz, mais qu'il congnoissoit le duc de Mecelbourg et conte 
d'Oltembourg, dignes chefz, et avecques grant moyen de leur gens de cheval, lesquelz il 
essayeroyt depraticquerau Service du Roy. Etparla derniere depesche vertue dud. Reiff emberg il 
en devoit avoir response des le XXme du moyspasse, de laquelle il advertira le Roy et doybt iceluy 
Reiff emberg retoumer bien tost avec certitude de ce que Von en doibt esperer ayant le porteur de 
lad. derniere depesche dict avoir charge d'asseurer le Roy que, si lesd. duc de Mekelbourg et 
Conte d'Oltembourg ne venoyent, il avoit assez de moyen de luy bailler d'autres chefz.

Davantaige advertit led. Reiffemberg le Roy qu'il a des ja six eens chevaulx pistolliers tous 
retenuz soubz sa charge lesquelz on luy a mande par ce demier messager entretenir avecques peu 
de despense jusques au temps que Von en aura affere.

D'ailleurs lesd. Recquerole et Chelius descouvrentpar led. de la Lomberie que lesd. princes de 
Saxe estoient bien disposez; et a le Roy eu lettre de Vaisne desd. princes qui devoit, dedans ce Noel 
et sitost que sonfrere seroit de retour de la court du Roy d'Angleterre oü il estoit alle, advertir plus 
particulierement de leur intention tant sur led. secours de deux mille pistolliers que du mariage 
qui leur avoit este propose de la fille de Monseigneur de Nevers par le Docteur Chelius; mais 
depuis il est advenu que lesd. princes ont advise d'adresser tout leur faict et vouloir qu'il feust 
conduict par le moyen du Conte Palatin.

Lequel a envoye devers le Roy ung de ses gens nomme Rascallon pour Vadvertir de la bonne 
volonte desd. princes de Saxe. Mais par leur depesche, ilz monstrent avoir envie de leverpar dela 
trois ou quatre mille chevaulx et trente ou quarante enseignes de gens de pied et, avecques ceste 
force, entrer par Frise aux Pays Bas et entrainer Vennemy par la, avant que venir oü le Roy les 
desire.

Or ayant sa Majeste ses affaires en plus grande recommandation que ceulx d'autruy comme il 
est bien raisonnable, il s'est finablement resolu de retirer, s3il est possible, soubz les princes, 
seigneurs et cappitaines dessusd. jusques a sept mille chevaulx pistolliers et les rendre sur le bord de 
sa frontiere dedans et pour tout le moys d'avril prochain avecques les autres forces qui seront cy 
apres desclairees et, pour dresser et accorder des retenues et levees desd. gens de guerre, a advise 
despescher led. Sr de Mandosse auquel il a donne charge.

Premierement d'aller par Strasbourg oü iltrouvera led. Docteur Chelius, duquelilentendra ce 
qu'il aura aprins de nouveau des aff eres de delä et desd. princes, seigneurs et cappitaines. Aussice 
qu'ilpensera pouvoir servir au faict et avancement de ceste affaire, dont led. Sr de Mandosse 
pourra tirer grande lumiere pour l'experience grande que led. Chelius a des affaires et humeurs 
des gens dud. pays.

Dela se transportera vers led. conte Pallatin, lequel il remerciera tres affectueusement de la part 
du Roy de la demonstration grande qu'ilfaict au bien de son Service et de la peine qu'ilaprise ay 
disposer lesd. pnnces de Saxe; luy remonstrant le singulier desir que sa Majeste auroit de pouvoir 
donner promptem ent ausd. princes de Saxe moyen de restaurer leurs affaires et que accomoddant 
les siens ilz peussent faire ce qu'ilz desir ent; mais qu'il ne luy semble a propoz de commencer par 
la, d'autant qu'il est certain que le duc Auguste, voyant ce preparatif’ ne fauldroict de s'armer, 
empescher son dessaing et infester leurs pays; que le duc Guillaume puisne, qui est celluy qui doibt 
venir ä la guerre, est encores jeune ayant besoing, avant que d'entreprendre chose de telpoix, se 
faire congnoistre et aimer des gens de guerre et aquerir la bonne grace du Roy pour fortifier de 
plus en plus Vamytie qui a este de tout temps entre ceste couronne et la maison de Saxe. Et que, 
lors, il en pourra faire plus en ung moys qu'il ne fera autrement en ung an, mais que le Roy leprie 
faire en Sorte que led. jeune prince, puisque Vaisne ne veult et ne peult laisser la maison, soit 
contant d'accepter et amener ä son Service deux mille chevaulx pistolliers et jusques ä deux mille 
cent soubz sept comettes ä raison de trois eens hommes pour chacune, et fera en Sorte qu 'il se puisse 
asseurer dud. nombre soubz la charge dud. jeune prince. Advisant led. sieur de Mandosse lesd. 
princes de Saxe que, au retour de ce voyage, que leurs gens seront payez du moys de retour, ilz 
pourront trouverled. duc Auguste depourveu et en tel desordre qu'ilz luy pourroient donner ung



La France et 1 es princes allemands (1545-1557) 297

grant eschecq avecques esperance, sans toutefois de riens s'obliger, que le Roy selon ses Services et 
en temps comode leurpourra ayder ä la conqueste de leurspays comme on a veu qu'il n'a jamais 
desvye safaveur et moyen d ses amys. Avecques toutes lesplus hellespersuasions que Von y pourra 
adjouster mectant peine d'en tirer resolution au plus tost que faire se pourra.

Etpour ce que les deux princes de Saxe se sont laissez entendre qu'ilz desireroient avoir plus 
grande pension pour eulx deux, que celle de vingt mille Ihres que le Roy leur avoit cy-devant faict 
offnr, sera content sa Majeste que, pour les mouvoir davantaige d accepter sond. Service, il leur 
promecte jusques d trente mille Ihres de pension qu'ilz departiront ainsi qu'ilz adviseront; et 
encores s'il fault aller jusques d XXXII ou XXXIV m. L., faire le pourra led. Sr de Mandosse. 
Pour le dernierpoint, ce qu 'il leurfera neantmoings bien valoir est que estant de sigrosses sommes 
il se peult penser que c'est pour Vhonneur de leur Maison d laquelle sa Majeste a tousjours voulu 
bien et avancement.

Parlera aussi aud. collonnel Grombach et luyfera entendre le contantement que le Roy a eu de 
le veoir si bien dispose d luy faire Service, et luy dira que sa Majeste luy a aussi accorde la cbarge de 
douze eens cbevaulx soubz quatre comettes regardant d le faire contanter de la plus raisonnable 
pension qu 'il pourra, le pris de laquelle le Roy remect aud. Sr de Mandosse, qui aura souvenance 
que lad. pension devra cesser lorsqu'il sera employe et qu'il prendra la soulde comme il est 
acoustume.

Fera le semblable avecques le collonnel Jacob de Ausbourg pour le regard d'un regiment de 
gens de pied que le Roy luy accorde de dix enseignes, ebaeun de quatre eens hommes aux 
conditions que ont les autres collonnelz et comme ja il a servy led. seigneur.

Led. Sr Lantgrave doibt avoir de ceste beure certaine et resolue response des duc de 
Mekkelbourg et Conte d'Oltembourg dont Led. collonnel Reiffemberg a manye la pratique; et 
estime le Roy qu 'il soit de present en cbemain pour luy en rapporter des nouvelles. Mais quoy qu 'il 
y ait, scaura led. Sr de Mandosse dud. Docteur Chellius ou bien dud. Reiffemberg qu'ilpourra 
trouver en chemyn, ce qui en aura este arreste, et si lesd. duc et conte se seront accordez de venir 
au service du Roy; sinon depeschera devers led. Sr. Langrave pour Ventendre et en avoir prompte 
resolution, Vadvertissant que led. Sr. accorde aud. duc de Mekelbourg la cbarge de douze eens 
cbevaulx soubz quatre comettes et aud. conte de Oltembourg de mil soubz trois comettes deux 
chacune de trois eens et la troisieme de quatre eens, avecques pension aud. duc de et aud. conte de 
ou moins, si faire se peult, regardant d'en esebapper au meilleur marebe qu'il pourra; et 
neantmoins pour avoir ce Service d'eulx ne s'amuser d peu de chose, et si dextrement mectrepeine 
de conduire et dresser ceste negociation envers les uns et les autres que le Roy en puisse tirer le 
Service qu'il en actend.

Et si tant estoit que led duc de Mekelbourg et conte d'Oltembourg ne s'accordassent d'entrer 
au service dud. seigneur, led. Sr Lantgrave a donne response et asseurance que, en leur Heu, il 
fournira deux autres bons chefz pour led. nombre de pistolliers dont il luy fauldra en ce cas 
escripre; et des ungs ou des autres en retirer et recomoder led. nombre pour, en une Sorte ou autre, 
avoir et faire venir par deld les sept mille pistolliers.

Led. collonnel Reiffemberg, par les dernieres lettres qu 'il a escriptes, a asseure le Roy qu 'il avoit 
ja pres retenuz jusques d six eens pistolliers lesquels luy a este mande entretenir jusques au temps 
de service. Et pour ce que sa Majeste est contante luy donner cbarge de neuf eens desdictz 
pistolliers soubz trois comettes, le Sr de Mandosse Vadvertira de les tenirprestz et augmenter sad. 
troupe jusques ausd. neuf-eens, ayant le Roy, pour le desir qu 'il a de le gratifier, laisse ä sond. frere 
[Guillaume], qui est par deld, la cbarge de son regiment de gens de pied jusques d deux mille 
hommes, sans riens interrompre dud. regiment ne aucune chose diminuer des estats de ses 
cappitaines qui ne seront employez, affin qu'apres ceste affaire passee ily puisse rentrer si hon luy 
semble.

Quant au duc [Francois Otto] de Lunebourg, il est dejd par defa qui fera jusques au nombre 
aussi de neuf eens cbevaulx tant de ceulx qu'il a amenez que des autres qui sont des premiers icy,
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de Sorte qu’il ne s’en fault point soucyer. Par ainsi reviendra le nombre de tous les chevaulx 
dessusd., si lesd. collonnelz s'accordent et font leur devoir, a sept mille trois eens chevaulx.

Maispuisqu'il n’y a riens de certain et pourroit advenir que lesd. ducz de Saxe ne s’accorde- 
roientpas d ce Service, desirant le Roy pourtant ne demourer court de nombre de chevaulx qu’il 
espere d’eulx, veult que en default de ce, led. Sr de Mandosse face avecques led. Sr conte Pallatin, 
que le duc [Francois de Saxe] Lauenbourg, duquel iceluy Conte Pallatin donne esperance par la 
depesche que a apportee led. Rascallon, preigne la charge des sept comettes et, outre cella,face 
envers led. G. Grombach et Reiffemberg qu’ilz augmentent le regiment de leursd. pistolliers du 
nombre qui defaudra desd. sept mille pistolliers, de maniere que le Roy en ayt autant qu’il en 
desire par quelque moyen que ce soit.

Si aussi led. collonnel Guillaume de Grombach, duquel on n’a non plus de seurete que des 
autres, ne s’accordoit de servir, ily a ung autre collonnel nomme Liebe Diedee, mareschal de 
Virtemberg, duquel led. Docteur Chelius a escript et avecques lequel le Sr. Lantgrave peult 
beaucoup, qui acceptera volontiers la charge desdyee aud. Grombach; mais led. Sr. de Mandosse 
aura souvenance que led. de Grombach et luy sont mortelz ennemys et ne peuvent estre employez 
ensemble en une mesme armee.

Lesd. collonnelz tant de pied que de cheval feront les levees de leurs hommes, oü et ainsi que 
bon leur semblera et qu’ilz en auront comodite, n’estantpas chose qui se puisse juger d’icy. Mais 
remest aud. Sr. de Mandosse qui en prandra avecques eulx, en traitant de ce que dessus, la 
meilleure resolution qu’il pourra. Et mesmes du temps qu’ilz devront commancer ä les faire et en 
quelz lieux de la Germanie, affin qu’ilz n’empeschent point l’ung Vautre et que, tendans tous ä 
ung but, ilz y procedent d’un mesme accord et consentement; et quant que iceluy de Mandosse 
accorde d'un lieu oü lesd. levees faictes, ilz feront, s’il est possible, convenir toutes leurs 
compaignyes ensemble pour deld marcher en deux ou trois trouppes, enseignes desployees, 
droictes au lieu de Valdrevange pres Metz, que le Roy a choisi pourfere leur premiere monstre et 
oü ilz se rendront dedans le quinzieme jour du moys d’avril prochain, et, au plus tard, dedans le 
XXme dud. moys, auquel sera faicte leurd. premiere monstre; et dud. jour commancera leur 
Service et ceulx qui arriveront plus tard aussi feront monstre et par consequent d'autant plus tard 
commancera leur payement.

Pour fere l’avance desd. levees et conduire leurs gens jusques aud. lieu de la monstre, led. Sr de 
Mandosse leurfera bailler jusques ä cinq, VI, VII et VIIIescuspour homme de chevaleu esgarda 
la distance des lieux oü ilz seront levez et autant d’escus aux collonnelz des gens de pied que l’on 
leur donnera charge de lever d’hommes, suivant les cappitullations accoustumees et qui sont ja 
arrestees entre eulx et mesmes avecques led. Jacob de Ausbourg, lors qu ’ilfut retenu avecques led 
feu marquis Albert.

Quant aux entretennens desd. gens de guerre, celluy desd. gens de pied est tout arreste; et pour 
le regard de ceulx de cheval, led. Sr. de Mandosse leur pourra promectre et offrir jusques ä quinze 
florins vallans vingt deux livres dix sols pour cheval, a la charge que a lad. solde seront comprins 
chariotz, paiges, passez et toutes autres choses que lesd. pistolliers pourront demander, excepte les 
chevaux tuez et tellement blessez par les ennemys qu’ilz fussent rendus inutilles, dont ilz seront 
tenuz faire apparoirpar certiffication de leurs collonnels et, avecques ce, s’en purgerparserment; 
pour la recompense desquelz chevaulx led. Seigneur sera tenu fere passer les hommes qui les 
auront perduz aux deux monstres consecutives, se presentans lesd. hommes ä pied avecques leurs 
armes et pistolletz, et a la troisieme monstre seront tenuz se representer montez d'un bon cheval 
de Service pour y estre semblablement passez avecques les autres chevaulx pistolliers et non 
autrement, sans se laisser aller par led. Sr. de Mandosse ä augmenter, ne innover aucune chose de 
lad. solde et plustost donner quelque chose avantaige aux princes et collonnelz pour la conse- 
quence.

Et pour le regard des estatz et appointemens des cappitaines et autres officiers desd. gens de 
cheval, sera suyvy ce qui en a este dresse par cy-devant et baille aud. Sr. de Mandosse, y
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adjoustant ce qui a este demierement arreste par Monseigneur de Guise pour lefait des fourrages 
et de la nourriture de leurs chevaulx, aussi baille aud. Sr de Mandosse, si fere se peult.

Que lesprincipalles choses que led. Sr de Mandosse ayt ä observer en traictant et negociant avec 
les princes, seigneurs, cappitainne dessusd. et de leur faire bien entendre que l'intention du Roy est 
qu'ilz ne recongnoissent autre chef pour leur Commander que sa Majeste ou son Lieutenant 
General et qu'ilz aient chacun leurs regimens et retenues particullieres et distinctes, bien 
pourront-ilz, pour faciliter leurs assamblees et passaiges de regimen jusques aud. lieu de la 
monstre, se mectre ensemble et, estans ainsi assemblez, differerau principal et plus aparantprince 
ou seigneur, qui sera avecques leurs trouppes jusques aud. lieu de la monstre, comme dict est. 
Duquel lieu ilz marcheront apres d part ou ensemble ainsi que le Roy leur ordonnera; et se 
gardera bien led. Sr. de Mandosse accorderplus de solde pour lesd. gens de cheval aux ungs plus 
que aux autres, ne d'y fere aucune differance, si ce n'est pour le regard des personnes des 
collonnelz qui seront traictez, en cella, selon la qualite de leurs maisons et la charge qu'ilz auront 
plus grande ou plus petite.

Toutes ces choses ainsi arrestees et asseurees avecques eulx, led. Sr. de Mandosse leur baillera 
leurs lettres de retenues qui sont presentement mises en ses mains signees du Roy et scellees de son 
sceau; en retirant d'eulx aussi les articles, promesses et serments, signez et scellez ainsi qu'il est 
accoustume, contenans les conditions dessusd., affin qu'il n'y ayt plus que redire estans entrez au 
Service dud. Seigneur. Et s'ilz font instance d'avoir argent pour arrester leurs gens jusques au 
temps qu'ilz devront mar eher, encores qu'il y ayt peu de temps, ne craindra le Sr de Mandosse a 
leur donner deux escuz pour cheval pour chascun moys qu’ilz attendront le jour leur partement, 
pour venir ä lad. monstre aud. lieu de Voldrenange ainsi que Von dict qu'il est accoustume, dont 
touteffois encores ce pourra il mieulx informer sur le lieu.

Pour satisffaire ä tous les frais dessusd. et foumir ausd. advances, le Roy luy faict presentement 
bailler pour porter quant et luy la somme de ( ) mille escus et donnera ordre d'envoyer et faire 
tenir d la somme de ( ) et y envoyer encores davantaigne, duquel lieu led. Sr. de Mandosse la 
pourra faire tirer et porter oü et ainsi qu'il sera besoin pour foumir, comme dict est, aux choses 
dessusd.

Ne fault oublier de faire tres bien entendre ausd. ducz de Saxe, que le Roy est tousjours 
actendant la resolution que aura prinse Vaisne desd. princes sur le mariage qui luy a este mis en 
avant de la fille de mond. Sr. de Nevers. Duquel party, il s'asseure qu'il recevroit tres digne 
contantement tantpour le respect de la Maison dont eile est, que des vertuz et bonne nourriture 
de lad. princesse.

En tout ce que dessus, usera led. Sr. de Mandosse de toute la dexterite, soing et dilligence qu'il 
pourra, mectant en consideration comme le temps presse et le besoing que led. Seigneur a d'estre 
secouru des forces dessusd.; qu'il desire estre conduictes par les plus vaillans et dignes collonnels 
qu'il sera possible, jugeant que tant plus ilz seront et de maison, mieulx seront-ilz suivyz de 
meilleurs hommes et de plus d'obeissance, bien qu'il soit croiable que la marchandise en soit plus 
chere. En quoy, il s'asseure que led. Sr. de Mandosse fera toute Vespargne et bon mesnage qu'il 
pourra, selon qu 'il est congneu du Roy tres affectueusement ä son Service et au bien de ses affaires.

Et pour s'aquiter mieulx de lad. charge, luy sont baillees lettres du Roy ä tous lesd. princes, 
seigneurs, collonnelz, et cappitaines dessusd. desquelz la creance est remise d ce que leur l'en dira 
et fera entendre led. Sr de Mandosse

Estant led. Sr de Mandosse en Allemaigne, il verra s'il y auroit moyen d'y retirer avecques 
Vintelligence des marchans de Lion et de Paris jusques d deux ou trois eens miliers de salpestre et 
en fera ce qu'il pourra, pendant qu'il sera par defd, dont il advertira icy le plus tost qu'il luy sera 
possible.
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